
        
            
                
            
        

    
	 

	 ∆

	 

	SÉRIE

	LILITH

	#9

	 Δ

	CAUCHEMARS

	 Δ

	ALEX TREMM

	 

	 ▲



	




	 

	 ∆

	CAUCHEMARS

	 

	Auteur : Alex Tremm

	Alex Tremm’s Facebook page

	Correction : Yves Desmarais

	Couverture : Alex Tremm

	 

	COPYRIGHT

	ISBN (Softcover): 978-2-924547-…

	ISBN ePUB: 978-2-924547-…

	ISBN PDF : 978-2-924547-… 

	Tous droits réservés. 

	 

	Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sans l’accord de l’auteur.

	Tous les personnages, lieux et incidents en ces pages sont utilisés à des fins de fiction.

	 

	 ▲



	




	 

	 ∆

	REMERCIEMENTS

	 

	Je dédie cette série à ma douce femme Line

	Qui m’a encouragé et enduré durant tout ce temps.

	Une autre veuve de la plume…

	 

	Une mention bien spéciale à Yves Desmarais,

	Le premier correcteur de ces contes,

	Celui qui débroussaille les textes… À la tronçonneuse !

	 

	Un merci qui vient de loin : Bernadette Renaud,

	Celle qui m’a enseigné comment écrire voilà 15 ans.

	Quelle douce patience elle a démontrée…

	 

	Je ne peux passer sous silence tous mes pré-lecteurs.

	Vous aidez beaucoup plus que vous ne le croyez.

	Gros merci à vous tous, les amis !

	 

	 ▲



	




	 

	 ∆

	CHAPITRES

	 

	
		AVANT ET SUITE

		JUSTE TROIS

		NOUVELLE PATRONNE

		BÉBÉ NUCLÉAIRE

		VOLIÈRE À DRAGONS

		DÉCALAGE

		DÉJÀ

		PETER VANCE… JUNIOR

		CACHOTTERIES

		IL NE SAIT PAS…

		VENGEANCE

		JAUNE OU ROUGE ?

		ÇA BOUILLE

		CAUCHEMAR

		DES MISSILES

		VACHERIES

		VOUS NE SAVEZ RIEN

		LIBÉRÉS

		BROUILLONNE

		AU DIABLE LA DISCRÉTION

		TOUJOURS COMPLIQUÉ

		TRISTAN

		BIG BOSS THOMAS

		MAGOUILLES

		SALE DESTIN

		SORCIÈRES D’AUJOURD’HUI

		L’ENFOIRÉ

		L’ÎLE DE SABLE

		MISSION IMPOSSIBLE

		MAUVAISE SOLUTION

		NOS MONDES

		EMP

		LE BON MANOIR

		UN PETIT PÉTARD…

		RIEN DE VRAI

		PIÈGES

		UN BLESSÉ GRAVE

		FINAL

		LE SECRET DE MONIA

		PUNITION

		GUILLAUME SAIT

		MAUVAISE JOURNÉE

		LE VRAI DUC BALDER

		HONNÊTE

		NÉGOCIATIONS

		ACCÈS

		EXTRÉMISTES

		COMMENT MOURIR

		LIÉES

		BESOIN D’ANGES

		GÉNÉTIQUEMENT IDENTIQUES

		EXCALIBUR

		UN DRAGON EN PELUCHE

		FAUX RANCART

		VOLEUR

		RETOURNE À L’ASILE

		J’AI TOUT VU

		COVEN

		PROF LILITH

		NOTRE AMIE

		DES DARDS

		LES BASES

		ARNO

		BELLE ET DOUCE FOLIE

		LE CERCLE

		L’ATTAQUE



	TOME À VENIR

	PERSONNAGES

	

	 ▲



	




	 

	 ∆

	TOMES DE LA SÉRIE 

	LILITH

	 

	1 - L’HÉRITIÈRE DE MORGANA

	2 - MAÎTRE MERLIN

	3 – LA PORTE DU TEMPS

	4 – VENDETTA

	5 - SOUS-OFFICIER MORGAN

	6 – DAMIAN

	7 – JEUX D’ESPIONS

	8 – LA FILLE DE SATAN

	9 – CAUCHEMARS

	 

	 ▲



	




	 

	∆

	PRÉAMBULE

	 

	Dans le tout premier tome de la série Lilith, nommé à juste titre L’HÉRITIÈRE DE MORGANA, une jeune femme rebelle voit sa vie chamboulée par un héritage surprise où elle y apprend que sa mère lui avait caché sa véritable identité, soit qu’elle s’appelait en réalité Lilith Morgan, la descendante directe de l’enchanteresse Morgana dont elle reçoit tous les pouvoirs.

	Des aides inusitées l’aident à s’adapter à ce nouveau monde où tout y est étrange et magique. 

	Mais tous ne l'attendent pas qu’avec de bonnes intentions...

	 

	Δ

	 

	Dans le deuxième épisode de cette série, MAÎTRE MERLIN, la récréation est terminée pour Lilith, même si elle est certaine d’avoir enfin dénichée l’élu de son cœur. La cruelle réalité du monde magique rattrape la jeune femme qui comprend rapidement qu’elle doit devenir plus mature si elle désire conserver un peu de contrôle sur sa nouvelle existence, sinon pour simplement demeurer en vie. 

	À nouveau, de nombreux appuis affluent sur plusieurs niveaux et en provenance de diverses époques afin de l’épauler dans ce monde d’énigmes.

	Elle adore notamment son mentorat par le grand mage Merlin qui arrive tout droit du sixième siècle et qui est évidemment perdu dans notre folle époque, avant que Lilith ne découvre de la pire façon possible que son monde idyllique est en réalité empreint d’innombrables dangers plus sournois les uns que les autres.

	Seuls ses nouveaux amis mages, arrivés à Avalon comme élèves, jettent un baume sur les blessures d’âmes qui assombrissent la vie de la puissante enchanteresse, maintenant troublée par tout ce qui l’entoure, mais surtout par l’étendue de ses trop puissants pouvoirs qu’elle ne maîtrise pas du tout ! 

	 

	Δ

	 

	Dans le troisième tome, LA PORTE DU TEMPS, Lilith reçoit l’aide de sa grand-mère décédée qui lui fait découvrir les avantages de la « Porte du Temps », passage magique entre les époques qui l’aidera à faire comprendre à sa nouvelle amie Leila pourquoi elle porte la « Marque du Diable » gravée sur son corps pour la vie.

	Mais la jeune enchanteresse ne peut oublier qu’elle a maintenant aussi un empire financier à gérer, un amoureux à combler et de puissants ennemis à craindre, mais nombreux sont ceux qui veillent sur elle, qu’ils soient humains ou non. Vivants ou… autre.

	 

	Δ

	 

	Vous en voulez de l’action… En voilà !

	Dans le quatrième épisode de la série, VENDETTA, Lilith y est confrontée à une sordide guerre entre clans de sorciers, vendetta centenaire où tous les coups les plus sournois sont permis. Ses propres atrocités pour y mettre fin la marqueront à vie.

	Lilith réalise vite que certaines hautes entités la protègent de maintes façons en lui envoyant sans cesse des signes reliés à la nature qu’elle doit décoder à son grand désespoir. Certains ne sont pas évidents à comprendre.

	Mais s’il est une chose qu’elle a compris, c’est que sa vie ne serait plus jamais de tout repos.

	Surtout lorsqu’elle apprend qu’elle est une guerrière divine !

	Une chance que son beau chevalier Alan ensoleille son existence de maintes façons sinon elle craquerait…

	Mais comment Lilith pourrait-elle réparer les terribles injustices qu’elle a commises, les nobles destins qu’elle a chamboulés devant tous ces dieux en colère qui ne veulent que lui enlever ses pouvoirs comme punition ?

	La solution n'est peut-être pas dans ce monde-ci... Ou dans cette ligne de temps-ci ?

	 

	Δ

	 

	Dans le cinquième de la série, SOUS-OFFICIER MORGAN, Lilith est recrutée de force par la nouvelle patronne de sa mère policière suite à son sauvetage magique. Elle adore néanmoins l’expérience au sein de cette équipe d’intervention bien spéciale qui la comble à plusieurs niveaux, surtout que son copain la délaisse pour son université.

	La jeune femme est ravie que la Grande Déesse elle-même s’occupe de son apprentissage dans un endroit situé entre deux mondes, entre deux réalités.  

	Et en allant régler un problème familial dans le passé, la jeune femme en ramène un autre qu’elle décide tout de même de conserver à Avalon qui continue de recevoir des élèves, dont une qui est aussi puissante qu’elle.

	Une amitié d’un autre monde se créera-t-elle entre ces enchanteresses… Ou une funeste rivalité revenue d’une autre époque ?

	 

	Δ

	 

	Dans DAMIAN, le sixième épisode, Lilith effectue une longue visite familiale qui lui réserve plusieurs surprises, pas toutes agréables, surtout celle au Tombeau Sacré de Morgana qui lui fait vivre une expérience pour le moins troublante. 

	Elle participe aussi aux opérations de ses nouveaux amis policiers qui sont à présent confrontés à l’effroyable « Fils de Satan », puissant sorcier sans foi ni loi dont les immenses pouvoirs font régner la terreur et la mort partout sur son passage…

	Et ce, même si la puissante jeune enchanteresse est là !

	Comment peut-elle réagir devant cette terrible boucherie qui a fait tant de morts parmi ses amis ? 

	Y a-t-il seulement quelque chose à faire pour contrer ce monstre sanguinaire ?

	 

	Δ

	 

	Dans le septième tome, JEUX D’ESPIONS, Lilith se mesure de front à l’empire du puissant sorcier qui se fait appeler le « Fils de Satan ». 

	Elle cherche surtout à venger l’attentat meurtrier contre ses nouveaux amis policiers, mais doit s’armer en conséquence afin de se protéger elle-même, devant même faire appel à quelqu’un d’une famille ennemie pour l’aider, ce qui l’entraîne dans une situation inattendue.

	Mais une autre terrible menace pointe à l’horizon…

	 

	Δ

	 

	Dans le huitième épisode de cette série, LA FILLE DE SATAN, un rapide cours d’espionnage est requis d’urgence pour Lilith, car elle doit passer pour la véritable « Hija de Satanás» afin de s’approcher de la cible de sa vengeance via un gang de motards criminels et ainsi sauver un ami d’un cruel destin. 

	Même la jeune femme est surprise par le résultat qu’elle n’attendait vraiment pas !

	Car à la grande surprise des dieux, le propre décès de l’enchanteresse change toute la donne du destin avant de la mener vers un autre monde où une partie de l’ahurissante vérité la concernant lui est enfin exposée.

	 

	▲
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AVANT ET SUITE

	Lilith est de retour près du majestueux chêne qui trône au centre de son domaine. Elle est assise contre son tronc et inonde le sol de ses larmes.

	Alan n’est pas différent de tous les autres mecs que j’ai rencontrés dans ma foutue vie ! Il a rompu avec moi afin de pouvoir coucher avec une belle blonde… Qui doit aller à son université ! Mais que dois-je faire, maintenant que je vais avoir un enfant de lui ? Je ne sais pas… Je ne sais plus…

	Des milliers de pensées en désordre traversent l’esprit de la jeune femme. Elle se tortille pour extraire le papier relatant sa rencontre avec une des Lilith du futur.

	Il est bien écrit ici « Oublie Alan ». Je sais maintenant pourquoi ! Et ici que « Notre accouchement va bien aller ». Je vais donc bien mener à terme cette grossesse, contrairement à ce que toute ma famille pense, réalise-t-elle dans son ensemble.

	Elle cesse de respirer quelques secondes avant qu’un sourire illumine son visage, envoyant ses pleurs dans le monde de l’oubli.

	— Je vais vraiment être une maman ?

	« Oui, ma fille. »

	L’enchanteresse éclate de rire.

	Merci, Grande Déesse ! En plus, je sais que ma grossesse va bien aller parce que c’est écrit ici et que…

	Son regard vient de parcourir quelques autres lignes. Elle bondit sur ses jambes avec sa feuille qui tremble dans ses mains.

	Oups… Les Américains ont aussi des bombes atomiques qui vont exploser dans leurs villes ! J’avais carrément oublié ça ! J’ai niaisé avec celle chez les motards en oubliant d’en parler et je ne ferai pas cette même gaffe deux fois. Je dois les avertir tout de suite ! 

	L’enchanteresse pense à son téléphone de service. Elle compose la touche mémoire de sa patronne à la SIS.

	— Jenny, c’est Lilith. Aurais-tu le numéro de l’agent qui était devant le manoir, hier ?

	— L’agent Thomas ? Oui, je l’ai ici.

	— J’arrive !

	Elle remonte sur sa moto nommée à juste titre Dark qui revient rapidement vers le manoir qu’elle interpelle, encore en selle.

	— Amber, où est Jenny ? Ou Junior, si tu préfères.

	— Elle a quitté très tôt, ce matin, Lilith.

	Idiote… Je l’avais en ligne. J’aurais pu lui demander où elle était !

	Elle recompose aussitôt.

	— Où es-tu, Jenny ?

	— Au bureau, mais…

	— J’arrive tout de suite !

	L’enchanteresse ferme ses yeux pour apparaître dans le garage souterrain du bureau plus ou moins secret du SIS à Montréal où elle entre presque en collision avec la voiture de Youssef qui s’amenait vers son emplacement, mais la Mercedes a freiné juste à temps. Elle n’en a cure et se précipite à l’intérieur en courant jusqu’à l’emplacement de travail de sa supérieure, mais le bureau est vide. Plusieurs personnes, dont sa propre mère, la capitaine Viviane « Pitbull » Dimirdini, arrivent au pas de course elles aussi.

	— Où est Jenny, M’man ? Où est Jenny ?

	— À Ottawa. Elle avait une importante réunion, ce matin et…

	Son bureau ? Elle a voulu dire son nouveau bureau d’Ottawa !

	L’appareil de Lilith réapparaît dans ses mains, surprenant le lieutenant Carl Ronescu qui n’avait vu cela qu’une seule fois, mais il avait simplement cru à l’époque qu’il avait manqué un petit bout de l’action.

	— Jenny, pourrais-tu me le donner au téléphone, ce foutu numéro ?

	— Je suis en réunion, présentement et…

	— C’est urgent ! Les Américains ont plusieurs bombes atomiques sur le point de sauter chez eux aussi et je dois les avertir tout de suite !

	 

	Δ

	 

	— Quoi ?

	Les mots de Lilith Morgan résonnent encore dans l’oreille de la major Jennifer Sullivan qui est maintenant debout alors que sa chaise est couchée loin derrière elle. Tous ceux qui assistent à sa première réunion en tant qu’officier supérieur la toisent avec mépris, ayant presque tous eu une crise cardiaque en simultané suite à cette explosion verbale, mais elle n’en a rien à cirer et serre le poing.

	— Sais-tu combien il y en a ?

	— Je ne suis au courant que de trois. Ne pose pas de question et donne-moi le numéro de téléphone de Thomas tout de suite !

	— Contrezut… jure la dame qui fouille dans les mémoires de son appareil. Tu vas pouvoir le rejoindre par son bureau. C’est le 1-800-555-4000. Dis ton nom et ton rang et ils te passeront immédiatement à lui si tu dis aussi à la téléphoniste, dans la même phrase, les mots « Urgent », « Explosion » et « Terroristes »… Dis-lui aussi que tu appelles de la GRC et pas du SIS. C’est important parce qu’ils ne connaissent pas encore notre division !

	Lilith change de chaise pour prendre celle de l’officier derrière son bureau. Elle répète les coordonnées et les mots-clés pour les noter sur un bloc-notes. 

	La major confirme avant de couper pour revenir face à ses patrons en relevant sa chaise.

	— Excusez-moi, messieurs. Où en étions-nous ?

	L’un des hommes croise ses mains devant lui avant de dévisager la major qui ne détourne pas le regard.

	— Nous sommes en réunion ministérielle, Major !

	— Je sais… Mon équipe était informée qu’ils ne devaient m’appeler qu’en cas d’extrême urgence, seulement.

	— Et…

	— Bof… Ce ne l’était pas tant que ça, finalement. Il y a seulement trois bombes nucléaires sur le point d’exploser chez nos voisins du sud, lâche la major sur un ton posé, presque monocorde, distant, même. Bref, rien que ma nouvelle équipe de la SIS ne peut s’occuper rapidement… Même si c’est aux États-Unis.

	Les bureaucrates sursautent tous à cette annonce de mort à une échelle cataclysmique. Chacun demeure bouche bée, sauf le sénateur Muller, l’ancien général responsable des équipes de commandos de l’armée canadienne. Il affiche un simple petit sourire en coin. La major lance un clin d’oeil à l’homme qu’elle sait au courant des croustillants détails de sa nouvelle équipe et aussi, qu’il a déjà travaillé avec Gwendolyn Morgan.

	— Je m’excuse encore pour avoir répondu alors que ce n’était pas si urgent. Nous avons vu bien pire, dernièrement. Alors, quel est le prochain point à l’ordre du jour ? Ah oui… L’anémique budget d’exploitation de mon équipe.

	La major lève les yeux vers les hommes lui faisant face. Ils affichent tous des visages dévastés par les propos maintenant désinvoltes de l’officier qui hausse les épaules avant de fouiller dans les papiers devant elle sans paraître le moindrement dérangée par la bombe qu’elle vient elle-même de faire exploser dans la salle de conférence du ministre qui tient sa main crispée sur sa poitrine.

	Je crois que je n’aurai pas beaucoup de difficulté à faire approuver ma hausse de budget.

	 

	▲
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JUSTE TROIS

	Lilith compose en vitesse sur l’appareil qui trône sur le bureau de la supérieure alors que sa mère et Carl sont en conciliabule. L’adjoint sort à grande vitesse, ne laissant que Viviane sur place qui referme la porte et occulte les vitres des murs dès que l’homme a quitté.

	— Bureau central du FBI, district Columbia. Comment puis-je vous aider ?

	— Bonjour, je suis la sous-officier Morgan, de la GRC. Je dois parler de toute urgence à l’agent spécial Harry Thomas. C’est à propos de terroristes qui vont poser des grosses bombes qui vont exploser et faire des milliers de morts un peu partout aux États-Unis !

	Je pense que j’ai dit tous les mots que Jenny m’a demandé de lui raconter.

	— Je vous mets immédiatement en contact, Sous-officier.

	La jeune femme n’attend qu’un court instant pendant lequel sa mère s’assoit avec un large pli dans son front, signe de stress intense chez l’Italienne. L’enchanteresse reconnaît la voix de l’homme à l’autre bout.

	 

	Δ

	 

	— Agent Thomas ! C’est la sous-officier Lilith… Lilith Morgan. C’est moi que vous avez rencontré à mon manoir, à Verchères.

	L’agent spécial, bien calé dans son bain avec un cigare aux doigts, affiche un large sourire.

	Oh… Je sais très bien qui tu es, belle petite sorcière.

	— Saviez-vous que Damian vous avait volé trois bombes atomiques qui sont cachées quelque part chez vous ?

	L’homme sursaute tant qu’il passe près d’échapper son téléphone et le rattrape in extremis à deux mains, mais son cigare flotte maintenant près de lui.

	Comment sait-elle ça ?

	— Heu… Je… balbutie l’homme qui grimace en fermant ses yeux pour retrouver un peu de concentration suite à cette annonce.

	Que puis-je lui dire sans perdre mon job ?

	— Restez en ligne, miss Morgan. Je dois consulter.

	 

	Δ

	 

	La jeune femme est toute surprise de s’être fait mettre en attente. La mère est catastrophée, elle aussi.

	— Comment sais-tu ça, Lilith ?

	— Tu ne veux pas savoir, M’man… Et crois-moi quand je te dis que cette fois, tu ne veux vraiment, mais vraiment pas le savoir !

	La capitaine ramène son dos sur sa chaise, la tête pleine d’interrogations suspectes envers sa fille qui est assise à la place de sa patronne.

	 

	Δ

	 

	L’agent spécial Thomas avale une grosse gorgée de bourbon avant de composer en vitesse le numéro du superviseur de son département qu’il connaît par coeur.

	— Mike, c’est Harry. Les Canadiens savent à propos des ogives volées.

	— Sais-tu qui leur a dit ?

	— C’est une sorcière qui me l’a dit. C’est la petite-fille de Gwendolyn Morgan ! Elle ne me dira jamais comment elle l’a su. Par contre, je suis presque certain que c’est…

	Non, je ne lui dirai jamais que je suis sûr que c’est elle qui a descendu ce fils de porc de Damian !

	— Presque certain que c’est du solide, ce qu’elle a… sauf qu’elle ne semble au courant que de trois ogives alors qu’il nous en manque encore quatre.

	— Mmm… Demande-lui pourquoi seulement trois et rappelle-moi.

	L’agent Thomas transfère les lignes en grognant contre son patron immédiat.

	— Pourquoi dites-vous qu’il y en a trois, miss Morgan ?

	Lilith dépose sa liste de révélation du futur sur le bureau.

	— Parce qu’il y en a une à Los Angeles, une autre sur un bateau à Miami et la dernière est à New York. Par contre, je ne sais pas où elle est exactement, celle-là.

	L’homme ne sait plus quoi répondre. Il baisse la tête.

	— Vous n’avez pas de nom pour une quatrième ville ?

	 

	Δ

	 

	La jeune femme lit son papier de nouveau avant de le cacher des yeux de sa mère qui avançait pour le parcourir elle aussi.

	— Non… Désolé, mais je n’en ai pas d’autres.

	— Je vous reviens dans une minute. Ne quittez pas, s’il vous plaît.

	Pas encore en attente ! peste intérieurement la jeune femme qui se pose des questions sur la dernière intervention de l’agent du FBI. 

	Mais pourquoi m’a-t-il demandé ça ? Parce qu’il leur en manque quatre ? Et la quatrième serait celle que j’ai fait disparaître au local des motards ?

	— Pourquoi me caches-tu ce papier, Lilith ?

	— Parce que tu n’as pas le droit de le lire. Moi non plus, d’ailleurs, mais c’est trop tard dans mon cas.

	 

	Δ

	 

	Thomas transfère les lignes.

	— Elle n’a de renseignements que sur trois, Mike.

	— C’est mieux que rien. Allez me la chercher tout de suite.

	— Mais voyons, boss… J’arrive ! Ça ne fait même pas une heure que j’ai atterri !

	— Je m’en fous, Thomas ! Démerde-toi pour qu’elle soit dans mon bureau cet après-midi. Tu as carte blanche. Priorité numéro uno !

	— F… 

	L’homme grogne avant de taper sur le rebord de son bain.

	J’ai mille fois trop mal au dos pour remonter en voiture… Mais Jansen est peut-être encore là-bas !

	L’homme revient en vitesse sur sa première ligne.

	— Puis-je vous rappeler dans deux minutes à ce numéro ?

	 

	Δ

	 

	— Non. Appelez-moi sur mon cellulaire.

	Je ne suis tout de même pas pour lui donner mon numéro personnel ! Je sais… Je vais lui donner le numéro du dernier cellulaire que Carl nous a remis.

	L’instant d’après, le téléphone apparaît dans sa main. Elle est heureuse que le numéro soit inscrit à l’endos. Ils échangent leurs coordonnées qu’elle ajoute sur le bloc-notes avant de raccrocher. Aussitôt, elle enregistre ce numéro dans la mémoire de son appareil personnel et dans celui de son appareil secret de la SIS.

	 

	▲
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NOUVELLE PATRONNE

	Thomas rage contre son cigare qui se désagrège à l’autre bout de son bain. Il compose une touche mémoire.

	— Jansen, où es-tu ?

	— Je suis présentement à la hauteur de Plattsburg. Je ramène la voiture comme tu me l’as demandé.

	— Fais demi-tour tout de suite et retourne au poste de la GRC spéciale de Montréal avec le pied au plancher !

	Il y sera dans moins d’une heure.

	— Mais pourquoi ?

	— Ne pose pas de question. Je te rappelle dans peu de temps.

	L’homme dans son bain raccroche avant d’appeler le numéro que lui a dicté la jeune femme.

	 

	Δ

	 

	Lilith a son appareil sur l’oreille une seconde après la première sonnerie.

	— Pouvez-vous venir nous rencontrer à Washington, miss Morgan ?

	— Euh… Oui… Je n’en suis pas certaine, mais je pense qu’il n’y a pas de problème.

	— J’ai déjà avisé Jansen qui va venir vous chercher à votre bureau de Montréal dans moins de deux heures pour vous emmener à l’aéroport. Vous devez être ici vraiment le plus tôt possible !

	— Alors, j’ai beaucoup mieux, agent Thomas… Beaucoup mieux !

	J’avais oublié à qui je parlais, songe Harry avec un large sourire.

	— Donnez-moi l’adresse exacte où je dois me rendre.

	— Au bureau chef. C’est au 935 Pennsylvania avenue à Washington.

	La jeune femme s’installe à nouveau sur le comptoir de travail à l’ordre impeccable de la major avant d’inscrire l’adresse qu’elle répète à l’homme qui confirme. Elle insère machinalement le bout de papier dans ses poches

	— Je vais y être le plus tôt possible.

	— Merci, miss Morgan. 

	L’agent dépose son téléphone près de son bain avant de prendre son verre de bourbon qu’il amène à ses lèvres en souriant. Il se rappelle de bons souvenirs avec une certaine dame de cette famille de sorciers. Une grimace accompagne son regard vers l’extrémité de son bain où a coulé son cigare.

	C’était le dernier de sa caisse… Ce doit être un signe que les temps changent.

	 

	Δ

	 

	La capitaine Dimirdini grimace devant sa fille qui est assise dans la chaise de la grande patronne de l’autre côté du bureau.

	— J’espère que tu sais que tu n’as pas vraiment l’uniforme qui va avec cette chaise, Lilith.

	La jeune femme réalise à ce moment qu’elle a encore son provocant habit de motard en cuir noir sur le dos. La seconde suivante, il se métamorphose en uniforme de sous-officier. La capitaine salue sa fille de façon bien militaire.

	— C’est mieux… Patronne.

	La capitaine ricane seule de sa blague qui ne fait pas rire du tout la jeune femme. L’enchanteresse se lève prestement lorsqu’elle réalise enfin sur quelle chaise elle était assise.

	— Maintenant, Lilith, dis-moi ce qui se passe.

	— Je dois aller aider les Américains à se débarrasser de trois bombes atomiques qui vont bientôt sauter chez eux !

	L’officier demeure sans voix un long moment.

	— Mais pourquoi dois-tu y aller, toi aussi ? 

	Ah ? Bonne question… 

	La jeune femme cherche réponse sur le plancher.

	Je ne peux quand même pas lui dire qu’une moi-même du futur m’a dit qu’elle y avait été. La Grande Déesse va me passer au cash si je fais cette connerie-là. Mais c’est vrai, ça, pourquoi faut-il que j’y aille, moi aussi ? Surtout que je sais que je suis enceinte, maintenant ?

	La jeune femme, songeuse, se rassoit sans même y penser. Elle s’accoude sur le bureau, la tête ailleurs.

	— Et si elles te sautaient dans la face, Lilith ? Je suis certaine que tu sois magicienne ou pas ne changera pas grand-chose dans cette situation !

	Ouais… Elle a bien raison sur ce point, malgré que la Lilith du futur était bien vivante, preuve que les bombes ne lui ont pas sauté au visage… Mais peut-être pas loin vu qu’elle était très malade à cause des radiations ? Ou était-ce celle qui était au local des Hijos et qui aurait sauté qui lui avait fait ça ? Je ne le saurai jamais…

	Carl entre en coup de vent, mais la capitaine lui fait signe du doigt de retraiter. Il obéit en étant abasourdi de constater qui était maintenant assise dans la chaise de la patronne, portant à présent un uniforme au lieu d’un ensemble moulant en cuir noir qui lui engendrait d’ahurissantes montées de testostérone.

	Aidez-moi, Grande Déesse.

	« Je croyais que tu avais déjà compris que c’était ta prochaine mission, ma fille. »

	Oh wow… La Grande Déesse qui me donne une autre mission… Une mission nucléaire, cette fois !

	L’enchanteresse est tout à coup haletante, ce qui alerte la capitaine en attente d’une réponse depuis un moment. Elles sont toutes deux debout la seconde suivante.

	— Je sais seulement qu’il faut que j’y aille, M’man. Je ne peux vraiment pas t’en dire plus.

	La jeune femme contourne le bureau pour se placer face à sa mère.

	— Je dois y aller, maintenant. Oups… J’allais oublier… Tu vas bientôt être grand-maman !

	Lilith disparaît devant sa mère qui doit se rasseoir de toute urgence, tentée d’appeler le 911, car son cœur a soudainement cessé de battre.

	 

	Δ

	 

	Lilith apparaît dans la salle de bal. Mille interrogations lui passent encore par la tête. 

	Dois-je en parler à Merlin pour les radiations et le bébé ? Mais non, idiote… Il ne doit même pas savoir ce que c’est. Alors, à qui ? Vanessa doit le savoir. Elle sait mille choses.

	— Bonjour, Amber. Sais-tu où est Vanessa ?

	— Elle est encore dans sa chambre, maîtresse Lilith.

	— Amber, je t’avais demandé de m’appeler juste Lilith, s’il te plaît… Et merci pour le renseignement.

	Elle a quitté au bras de Percy, hier. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée d’aller les déranger.

	La jeune femme grogne.

	Alors qui va pouvoir m’aider là-dessus ? Ah… Qui de mieux qu’une ancienne espionne ?

	— Grand-M’man, j’ai à vous parler de toute urgence !

	Gwendolyn apparaît devant sa petite-fille avec un air inquiet.

	— En connaissez-vous un bout sur les radiations émises par les bombes atomiques… avant qu’elles ne sautent ?

	La grand-mère recule d’un pas.

	— Pourquoi me demandes-tu ça ?

	— Parce que…

	Je ne lui dirai pas. Elle va s’énerver pour rien et tout le monde ici va le savoir !

	— Juste pour… me renseigner ?

	— Tu as peur pour ton bébé parce que tu t’es approchée de celle qui était au bunker des motards avant de la faire disparaître, hier ?

	Lilith baisse la tête.

	C’est vrai, je leur ai dit à propos de celle-là…

	— Lui as-tu touché avec tes mains ?

	La jeune femme répond négativement.

	— À quelle distance t’en es-tu approchée ?

	— Heu… D’ici à la table.

	— Cinq mètres… Ce n’est pas vraiment mon domaine d’expertise, mais je ne crois pas qu’il devrait y avoir de problème étant donné le peu de temps que tu as passé près de cette cochonnerie. Par contre, je crois que Vanessa serait beaucoup plus en mesure que moi de t’aider.

	L’enchanteresse baisse les épaules.

	— Je ne veux pas les déranger, Grand-M’man.

	— Déranger qui ? Percival et Vanessa ? Percy est déjà avec Merlin à la nouvelle plage.

	— Super ! Je vais tout de suite aller voir Van.

	 

	▲
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BÉBÉ NUCLÉAIRE

	Elle se téléporte face à la chambre de sa copine où elle cogne doucement. Vanessa, qui est enjouée au possible en ouvrant sa porte, la serre bien fort dans ses longs bras.

	— Je n’ai plus besoin d’insuline, Lilith !

	— Wow ! C’est une super bonne nouvelle, ça !

	— Il faut que j’aille tout de suite voir Lana pour lui dire… Et pour lui donner le plus gros câlin que la planète n’a jamais vu !

	Les jeunes femmes descendent en vitesse. 

	— Amber, sais-tu où est Leila… Excuse, Lana ? demande Lilith dès qu’elles sont sorties du cottage.

	— Airmidlana est sortie. Elle se rendait chez Romain Beaujeu.

	— Elle est encore partie garder… Merci, Amber. 

	— C’est elle qui garde les enfants de Romain ? s’étonne Vanessa qui n’était pas au courant de ceci, ce qui la contrarie énormément, elle qui sait toujours tout sur tout.

	— Oui. Elle dit qu’elle aime ça. Moi, pas du tout. Je lui laisse ma place n’importe quand !

	L’enchanteresse esquisse un sourire.

	— Mais je suis mieux de m’habituer aux enfants… parce que c’est moi qui aurai bientôt un petit monstre.

	Cette fois, la grande Française a l’impression d’avoir reçu une brique au visage. Elle devient excitée comme une petite fille dans un magasin de bonbon.

	— Es-tu sérieuse ? Es-tu vraiment enceinte ?

	— Oui… Et le fait que je te cherchais tantôt a justement rapport à cela. Sais-tu si c’est dangereux pour un bébé pas encore né d’être assez près d’une bombe atomique ? Je n’ai vraiment pas envie d’avoir un bébé nucléaire qui luit dans le noir.

	À nouveau, Vanessa est éberluée par les propos de sa copine.

	— Tout dépend… Sais-tu de quel modèle il s’agit ?

	Lilith éclate de rire en haussant les épaules.

	— Par contre, tu l’as vue, hier… Bien vue ?

	Lilith acquiesce avec énergie.

	— J’ai besoin d’un ordinateur.

	Les deux jeunes femmes courent jusqu’à la salle de bal où Vanessa s’installe devant l’écran du portable de Lilith. Quelques clics de souris plus, tard, la voici face à un tableau où apparaissent des douzaines de photos d’ogives.

	— À laquelle ressemblait-elle ?

	— Je ne sais pas trop… Elles sont presque toutes pareilles. Toutes des cônes !

	— Quelle dimension ?

	— À peu près ma taille, environ large comme ça et assez pointue à l’autre bout, mime-t-elle avec ses bras.

	— Affinons la recherche. Et sur cette page ?

	— Oh ! Elle ressemblait beaucoup à ces trois-là, dans le coin.

	— Même modèle…

	Un long texte apparaît à l’écran après un furieux pianotage.

	— Elles viennent d’une vieille tête nucléaire à cinq ogives et…

	— W-76 ? Je me rappelle maintenant qu’il y avait un six qui était écrit dessus, mais je ne voyais pas ce qui était écrit avant.

	Vanessa cesse tout mouvement, en proie à une pensée divergente. À nouveau, elle torture le clavier. Une page demande un mot de passe. La Française sourit avant de taper plus lentement. Lilith ne quitte pas l’écran des yeux.

	— La boîte de réception courriel de Marc Gauvin ? Notre ancien patron ?

	La Française ne fait que sourire alors que les écrans changent tellement vite que l’enchanteresse ne suit plus sa copine après un court moment.

	« Correspondances D.H.S. » s’affiche maintenant à l’écran. Vanessa fait défiler les messages. Elle s’arrête vis-à-vis un message intitulé « For your eyes only » et clique dessus. La Française le parcourt rapidement avant de sursauter tout en continuant de lire le texte ponctué d’abréviations qui échappent à Lilith pour la plupart.

	— Bon, en gros, les Américains se sont fait voler cinq ogives nucléaires dans un ancien missile Trident qui était à bord d’un de leur plus vieux sous-marin en réparation. Ils ne savent pas depuis quand ces têtes-là sont manquantes. Du beau travail entre toi et moi. Par contre, il est écrit ici qu’ils en ont retrouvé une… dans le frigo du resto de la base ? Curieux ingrédient de base pour de la bouffe… Ce devait être pour faire quelque chose de vraiment très épicé. Sérieusement, ce sont des petites ogives assez stables. À quelle distance en étais-tu, hier ?

	— Environ cinq mètres…

	Vanessa clique furieusement. Un graphique apparaît à l’écran. Lilith perçoit la mention W-76 dans le titre avant que la Française ne le fasse disparaître.

	— Un demi-microsievert à l’heure à cinq mètres… Absolument aucun problème pour une très courte exposition, mais c’est le gros minimum que tu dois être de cet engin en particulier pour ne pas endommager ton futur petit monstre.

	La Française devient tout excitée.

	— Je vais être une tantine !

	— Es-tu vraiment certaine que le bébé ne court aucun danger à cette distance ? C’est important, Van. J’en ai trois autres à aller chercher aux États !

	La grande femme demeure muette un instant. Lilith s’amuse de voir son visage passer par mille émotions en quelques secondes.

	— Oui, petite sœur. Il n’y a aucun problème si tu demeures à cette distance, je te le jure.

	Le téléphone personnel de Lilith sonne.

	— C’est ta mère. Je ne veux pas que tu ailles à la chasse aux bombes, Lilith. C’est de la folie pure !

	— Je t’ai déjà dit que je devais absolument aller chercher moi-même ces trois bombes, M’man… Sauf que je ne peux pas te dire pourquoi !

	Elle n’a pas à savoir de qui je reçois mes ordres.

	Vanessa explose de rire avant de devenir très sérieuse.

	— Je pars avec toi. À deux, on va vite les retrouver, ces gros pétards.

	« Non. Tu dois partir seule pour cette mission, ma fille. »

	— Et pourquoi ne peut-elle pas venir avec moi ? lui demande Lilith, à haute voix.

	— Tu sais bien que je ne peux pas quitter le bureau, Lilith ! s’insurge sa mère.

	— Je ne te parle pas, M’man.

	Cette fois, c’est la Française qui ne comprend plus.

	— Alors, à qui parles-tu, Lilith ?

	La jeune femme s’approche de l’oreille de son amie tout en éloignant son téléphone.

	— À… À la Grande Déesse… qui m’a dit que je devais partir seule pour cette mission-là, lui chuchote-t-elle à l’oreille.

	Et voilà, je l’ai dit !

	— Si la Grande Déesse elle-même le désire ainsi, qui suis-je donc pour m’y opposer ? revient la Française, de la même façon.

	Les deux jeunes femmes se toisent une seconde en étant près de rire de cette situation, mais quelqu’un, à l’autre bout de la ligne, ne le voit pas nécessairement ainsi.

	— Je t’interdis d’y aller, Lily, quitte à te menotter quelque part !

	— Des menottes ne te seront pas d’une grande utilité pour me retenir, M’man. Parles-en à Monia, rigole-t-elle. Ne t’en fais pas, je vais faire très attention. J’ai deux vies à prendre en compte, maintenant.

	— Tu… Tu étais sérieuse, tantôt ?

	Le téléphone émet quelques curieux sons avant de s’éteindre.

	— Ah non… J’ai encore oublié de le charger !

	Ou bien si c’est la Grande Déesse qui le désirait ainsi ?

	Lilith attend une réponse qui ne vient pas. Elle hausse les épaules avant de se tourner vers son amie.

	— D’ailleurs, je jase toujours avec la Grande Déesse quand je voyage avec Diablo. Je vais lui jaser de toi, cette fois. Je crois que tu nous as caché de petites choses ou je me trompe ?

	Vanessa plisse son nez, preuve que l’enchanteresse a vue juste.

	— On s’en reparlera quand je reviendrai. En attendant, j’aimerais que tu jases avec Carson du fait qu’hier soir, tu sois demeurée éveillée dans le cromlech… S’il est encore ici, mais je ne pense pas. Sinon, parles-en avec Diana. Elle aussi pourra t’aider.

	— M’aider ?

	— Parle-lui et tu comprendras assez vite. Là, je dois…

	Flamme arrive à toute vitesse et fait virevolter les cheveux des deux jeunes femmes.

	 

	▲
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VOLIÈRE À DRAGONS

	Le dragon affiche un air furieux que Lilith n’avait pas encore vu, jusqu’à présent.

	— Maîtresse ! Moi et Obskur avons un très gros problème ! Nous ne pouvons surveiller tous nos enfants en même temps, car ils veulent maintenant tous aller voir la Grande Eau. Pouvez-vous en garder quelques-uns à l’intérieur du manoir ? Nous ne les ferions sortir qu’un ou deux à la fois ? Ça fait cinq en deux jours que je dois aller secourir au large !

	— Pas de problème, Flamme, absolument pas !

	La jeune femme se tourne vers le manoir.

	— Amber, serais-tu d’accord pour accueillir les bébés dragons à tour de rôle pour un moment ? Je les aime beaucoup ces petits et je ne voudrais pas qu’il leur arrive malheur.

	— Une volière comme celle de New Amsterdam ferait-elle ton bonheur, Lilith ?

	La jeune femme devient tout excitée.

	— Oui, oui, oui ! Je t’aime, mon bel Amber !

	Le sol tremble sous les pieds de l’enchanteresse avant que tout ne cesse subitement. L’héritière court vers l’extérieur de la salle de bal et bute sur tout, car elle ne regarde que le sommet du toit. Elle court autour du manoir avant de tomber en extase devant le garage qui est maintenant surmonté d’une immense volière en métal noir avec les armoiries en cuivre de la famille Morgan bien en vue en façade. Des portes et des alvéoles mènent vers des compartiments distincts, à l’intérieur.

	— Tu as mis la volière sur le garage ? Excellente idée, Amber… Et elle est super belle, en plus. Wow !

	— Merci, Lilith.

	— Flamme, viens voir !

	Le dragon arrive avec un long vol plané et un visage abasourdi. Il s’écrase presque sur l’épaule de l’héritière qui est toute souriante.

	— Est-ce qu’elle te plaît ? Tes enfants ne se sauveront certainement pas de là.

	— Huh… est la seule réponse intelligente de la créature ailée qui n’en croit pas ses yeux.

	— Ce n’est pas tout, là… Je dois y aller.

	— Lilith, Lilith ! crie Arthur qui accourt vers l’enchanteresse. Geneviève m’a dit que je devais demander ta permission si je voulais continuer mes cours de combat à l’épée avec Alan.

	Je ne savais pas qu’ils se donnaient des cours.

	L’enchanteresse affiche tout à coup un petit sourire en coin.

	Et pourquoi pas ? Ça pourrait peut-être même le faire revenir vers moi… et son enfant.

	— Pas de problème, Arthur. Ça va même me faire plaisir.

	Le jeune homme embrasse Lilith sur une joue avant de revenir vers le manoir. L’héritière lorgne les cottages qu’elle ne peut distinguer à cette distance.

	— Où sont Celia et Monia, Amber ?

	— Elles dorment dans leurs chambres respectives, Lilith. Je vous recommande de ne pas les réveiller.

	Dommage…

	— Voudrais-tu les saluer de ma part, à leur réveil, s’il te plaît ? Je ne sais pas trop quand je vais revenir.

	Lilith s’approche de sa voiture, mais à sa grande surprise, elle ne démarre pas toute seule comme à l’habitude.

	— Que se passe-t-il, Diablo ? Tu ne files pas, mon beau ?

	Le moteur s’ébranle et les portières du véhicule s’ouvrent à ce moment. Elle se glisse dans le cockpit. Son père apparaît près d’elle. 

	— Tu vas en mission aux États-Unis, si j’ai bien compris ?

	La jeune femme confirme avec un large sourire.

	— Fais toujours bien attention aux missiles ! Ne passe jamais au-dessus d’une base militaire, et surtout, avertis ceux que tu vas rejoindre là-bas qu’ils fassent le nécessaire pour te laisser le chemin libre d’entraves de l’armée. C’est très important, Lilith ! Rappelle-toi toujours que les missiles sont plus rapides que Diablo !

	Le spectre se calme un peu avant de sourire.

	— Un autre bon conseil : n’atterris jamais sur une base militaire… Jamais ! C’est dangereux pour Diablo qu’ils vont vite vouloir défaire en pièces détachées pour y découvrir ses secrets… Secrets qu’ils ne doivent absolument pas connaître !

	— J’ai bien compris, P’pa et si tu vois M’man, dis-lui qu’elle n’a rien à craindre pour moi.

	— Désolé, Lilith, mais je ne lui mentirai pas. Tu ne t’en vas pas en excursion touristique, tu sais.

	— Oui, je sais… Par contre, je sais aussi que c’est sans danger pour moi.

	— Et comment sais-tu cela ?

	— Tu ne veux pas savoir, P’pa. Diablo, on décolle pour Washington.

	 

	▲
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DÉCALAGE

	Dès que la portière est refermée, Lilith s’empare de son téléphone secret alors que le véhicule s’élance au ras des arbres vers le sud à une vitesse folle.

	— Je m’en viens, agent Thomas. Je vais arriver par les airs. J’aimerais que ma route soit libre de missiles entre ici et Washington.

	— F… jure l’agent spécial. Ce n’est pas aussi simple que vous le pensez que de libérer un corridor aérien de protection militaire entièrement automatisée, miss Morgan ! Attendez-moi une minute. Je dois absolument consulter mon supérieur à ce sujet.

	Pas encore en attente !

	Δ

	 

	— Mike, j’ai encore miss Morgan au téléphone. Elle veut qu’on lui ouvre un couloir aérien jusqu’au-dessus de Washington.

	— Pas question de briser le cercle de protection aérienne du pentagone autour de Washington. Ils ne le voudront jamais de toute façon !

	— Je lui dis quoi, alors ?

	— Laisse-moi penser un peu… Et comment se fait-il que son avion n’ait pas de balise ?

	— Bonne question. Je te reviens, Mike.

	 

	Δ

	 

	— Miss Morgan ? Pourquoi votre avion n’a-t-il pas de balise ?

	— Balise ? C’est quoi, une balise ?

	L’agent spécial demeure muet de stupeur devant cette question.

	— Mais ce n’est pas un avion que j’ai, agent Thomas. C’est une auto qui se transforme en avion.

	— Hein ? C’est quoi, cette… Minute ! J’en ai entendu parler, une fois. C’était justement un Canadien qui avait un hybride dans ce genre.

	— Ce devait être mon père.

	— Je vous reviens dans une minute.

	L’enchanteresse émet un lourd grognement.

	— Encore en attente ? Il va me rendre folle !

	 

	Δ

	 

	— Mike, c’est la fille du Canadien qui nous cherchait des poux, voilà une dizaine d’années… C’est sa voiture-avion qu’elle a !

	— Il ne s’appelait pas Morgan, pourtant… Mais je me rappelle bien de sa voiture. C’était une Ferrari, je crois... Et tu dis que c’est bien vrai qu’elle vole ?

	— C’est ce qu’elle m’a dit.

	— Alors… Alors, j’ai une idée, mais je dois en parler au Secrétaire à la défense. Je te rappelle.

	Thomas lorgne son téléphone devenu muet. Il transfère les lignes.

	— C’est très compliqué, miss Morgan… Beaucoup plus que prévu, même. Je vais devoir vous rappeler.

	L’homme entend bien la jeune femme soupirer.

	— D’accord, Thomas, mais dépêchez-vous parce que je crois que je suis déjà passée la frontière !

	 

	Δ

	 

	Lilith coupe la communication avec la rage au cœur. Elle regarde défiler le paysage qu’elle perçoit à peine, vu la vitesse. 

	— Diablo, essaie d’éviter de passer au-dessus des bases militaires, s’il te plaît. Je tiens à toi, mon beau.

	— « I’ll be watching… »

	— Je t’aime !

	La jeune femme se cale dans son siège. Elle se caresse l’abdomen. Elle sourit. Elle est heureuse.

	J’ai le goût de jaser de ma grossesse à la Grande Déesse… Ou à Mama Shika. Pourquoi pas les deux ? Je les appellerai à partir de l’Entre-Mondes.

	L’enchanteresse se calme et tente d’atteindre le point d’intersection entre les mondes.

	 

	Δ

	 

	La Grande Déesse Etna sourit alors qu’elle esquisse un subtil mouvement des doigts. Un esprit à son côté ricane.

	— Mais pourquoi as-tu forcé son sommeil, Mère ?

	— Je me paie un doux instant de calme, ma fille… Et je peux t’avouer sans honte que j’ai très souvent agi de même avec toi.

	Maha éclate de rire avant de disparaître dans le néant.

	 

	Δ

	 

	Vanessa appelle sa supérieure Jennifer en toute panique.

	— Momy Jenny, Lilith est partie à la chasse aux ogives nucléaires toute seule !

	— Je m’en doutais… A-t-elle son téléphone de service sur elle ?

	— Ça, c’est une superbe idée. Je me bidouille quelque chose ici pour intercepter le signal et je te tiendrai au courant.

	— Faites-moi rapport aux quinze minutes, s’il vous plaît, Caporale. De mon côté, j’ai contacté le DHS américain au sujet des ogives. Un haut gradé doit me rappeler d’ici peu. Dites-vous qu’elle ne sera pas aussi seule qu’elle le pense, notre petite… recrue.

	Momy n’est pas seule…

	— J’espère, Momy Jenny, parce là, elle s’en va s’amuser avec de foutus gros pétards !

	— Mais s’il y en a une capable de se sortir la tête haute de cette folie furieuse, c’est bien la sous-officier.

	— Si tu le dis…

	La grande Française songe à son prochain bricolage électronique alors que la major a déjà coupé la ligne, comme à son habitude.

	 

	Δ

	 

	Le « Grand Dragon » Pheng, maître incontesté des terrifiantes Triades unifiées, est furieux. Tous ses proches reculent le plus loin possible de lui.

	— Mais pourquoi mes bombes n’ont-elles pas encore sauté ? crie-t-il en jetant un œil à la vieille montre de son grand-père qui indique bien vingt heures cinq par-dessus la svastika rouge et noire bien en évidence au centre du cadran.

	Un doute passe soudain dans son esprit en ébullition.

	Aurais-je oublié de déduire le décalage horaire lorsque j’ai donné mes ordres ? Considérant mon état d’excitation à ce moment, c’est fort possible. C’est mon genre de faire ces petites erreurs sans conséquence, car ces bombes vont raser leurs villes quand même. Ils vont simplement vivre une demi-journée de médiocrité de trop dans leurs tours d’ivoire !

	 

	Δ

	 

	— Quel crétin ! lâche Chi-Yu, le tout puissant demi-dieu de la guerre chinois qui accompagne tous les « Grand Dragon » depuis la nuit des temps.

	Sa main passe sur son visage furieux.

	Je commence à vraiment avoir hâte qu’on en finisse de ce cirque.

	 

	▲
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DÉJÀ

	Flamme, furieux, trempé et épuisé, se plante devant la porte d’entrée du manoir.

	— Maître Amber, j’aurais besoin de votre aide d’urgence, ici. Seriez-vous capable d’appeler chaque adopté de mes enfants, s’il vous plaît. J’ai vraiment besoin de leur parler tout de suite.

	— Pourrais-je avoir votre attention, s’il vous plaît. Flamme désirerait que chaque adopté, soit Isis, Monia, Airmidlana, John, Celia et Vanessa, viennent le rencontrer sur la rotonde le plus rapidement possible. Merci.

	Vanessa aussi ? Cela a dû se passer lorsque j’ai été cherché le petit dernier, car je n’étais vraiment pas au courant pour elle.

	Obskur plane de la volière pour atterrir sur la rambarde de la rotonde au côté de Flamme. Tous les cités arrivent presque à la course. Seule Airmidlana est manquante, mais Flamme sait pourquoi. Le dragon regarde ses enfants qui meublent presque chaque épaule avant de pointer la cage géante derrière lui.

	— Merci d’être venus si vite. À l’avenir, je vous demanderais que chaque soir, vous déposiez les gamins dans la volière avec nous. J’en ai plus qu’assez d’aller les repêcher chaque matin à tour de rôle au milieu de la Grande Eau !

	Le dragon noir sur l’épaule de l’Égyptienne ne semble pas d’accord. Flamme baisse la tête.

	— Vous exclus, bien évidemment, Empereur.

	Isis lorgne la petite tête à son côté avec un visage inquisiteur.

	— J’ai vraiment, mais vraiment hâte que tu parles, toi.

	Tous les autres acceptent sans condition.

	— Je vous remercie beaucoup.

	Le dragon orange revient lentement vers le garage, bien décidé à aller essayer la volière le premier.

	Je n’en peux plus… Je suis à bout de forces !

	La dragonne se colle à son mâle et lui ronronne dans l’oreille, ce qui arrache un sourire à la légendaire créature ailée.

	 

	Δ

	 

	Lilith se réveille en soubresaut, car elle se fait brasser en tous sens à bord de son véhicule. Un rire satanique sort des haut-parleurs à plein régime avant que l’appareil ne se stabilise. Son téléphone sonne. Elle met longtemps avant qu’il n’apparaisse dans sa main. 

	J’ai si soif. Oups… Je suis toute nue !

	Elle revêt son uniforme avant de répondre.

	— Nous avons enfin trouvé une parade, Miss Morgan. Où êtes-vous, en ce moment ?

	La jeune femme regarde à l’extérieur. Elle ne voit que des toits à perte de vue.

	— Je n’en ai aucune idée. Tout ce que je sais est que je suis au-dessus d’une ville et qu’on ralentit.

	Et on ralentit vraiment beaucoup.

	Le véhicule perd énormément de vitesse en faisant le tour, au ras des fils électriques, d’un bâtiment qui reflète une curieuse géométrie.

	— Je crois que nous sommes arrivés, agent spécial Thomas.

	— Quoi ? Déjà ? F… Vous n’auriez pas pu nous avertir avant ?

	— Désolée, mais je dormais. Nous allons atterrir sur le toit de l’adresse que vous m’avez donnée dans quelques secondes. Oups… Il n’y a pas de gros H pour les hélicoptères, ici ?

	— Vous… Heu… Vous… Non ! Ne faites pas ça ! Restez là… Et restez aussi en ligne.

	Encore en attente ? Il ne sait dire que ça, ce mec ?

	 

	Δ

	 

	— Elle est déjà à Washington, Mike. Elle est juste au-dessus de ton bureau et elle demande la permission pour atterrir sur le toit.

	Le supérieur tombe presque en bas de sa chaise.

	— Ris-tu de moi, là ? Elle ne peut pas être arrivée ici sans que les systèmes de défense ne l’aient détecté, voyons. À moins qu’elle vole sur un balai de sorcière, on ne passe pas au-dessus de la Maison-Blanche sans se faire automatiquement descendre !

	L’homme respire à pleins poumons à quelques reprises pour se calmer.

	— Dans combien de temps peux-tu être ici, Harry ?

	— Laisse-moi le temps de m’habiller, de me rendre au bureau… À cette heure-ci en plus ! Avec le foutu trafic, je ne pourrai pas être là avant au moins une heure, Mike.

	— Et Jansen ?

	Oups… Je l’avais oublié, lui.

	— Il est encore au Canada… pour régler des trucs, mais il s’en vient.

	Il ne faut pas que j’oublie de l’appeler !

	— Et qui as-tu désigné comme remplaçant pour Etchevarria ?

	— Je viens d’arriver, Mike. Je ne me suis même pas encore habillé.

	— Je vais te transférer à ma secrétaire. Elle a une liste de noms. Choisis-en un et c’est lui qui va aller rencontrer ta sorcière.

	— Minute, Mike ! Avant de choisir un nouvel équipier en catastrophe, je veux savoir ce qu’a dit le DHS sur ce dossier de dingue !

	 

	Δ

	 

	Le superviseur serre les dents et grimace.

	Si j’appelle le bureau d’en haut, je peux dire adieu à ma promotion… Et ça, il n’en est pas question. Je vais plutôt les mettre devant le fait accompli et je passerai pour un héros.

	Sa grimace fait maintenant place à un large sourire carnassier.

	 À moi, le nouveau poste de directeur adjoint numéro deux !

	 

	▲
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PETER VANCE… JUNIOR

	Au lieu de répondre à son vieil ami et agent spécial, le superviseur transfère la ligne à sa secrétaire.

	— Bonjour, agent spécial Thomas, fait une douce voix féminine au bout du fil. Voici les noms des agents disponibles : Raphael Lansburg.

	Je suis prêt à gager qu’il ne les a pas encore appelés. Je vais m’en charger moi-même tantôt.

	— Connais pas. Suivant !

	— Jim Morrisson.

	— J’en connaissais un, mais ce n’est certainement pas lui. Suivant !

	— Peter Vance…

	— Oui ! explose l’agent qui a déchiré un bouton de sa chemise sur son torse encore humide dans un élan d’enthousiasme. C’est fantastique qu’il soit disponible. C’est lui que je veux et aucun autre !

	Quelle incroyable chance qu’il soit revenu. Et il connaît bien Gwendolyn Morgan, en plus. Peut-être pas aussi bien que moi, mais enfin… Et c’est un excellent agent, en plus… Tant qu’il demeure loin des bouteilles !

	— Désirez-vous que je mette l’agent Vance en communication avec le superviseur, agent spécial Thomas ?

	— Oui. Il faut que je change de chemise !

	La jeune secrétaire regarde son appareil avec un air étonné, se demandant où est la logique dans cette réponse, mais elle obéit tout de même à l’ordre donné, car elle n’essaie plus depuis longtemps de comprendre les motivations de certains agents, surtout les siennes.

	 

	Δ

	 

	Michael Conway est abasourdi suite à l’appel de sa secrétaire concernant le nouvel équipier de l’agent spécial Thomas.

	Mais pourquoi a-t-il pris celui-là entre tous ? Ne te pose pas de question quand c’est Thomas.

	— Où êtes-vous, agent Vance ?

	— Je suis chargé de la protection du chargé d’affaires de la Bolivie, Monsieur. Nous sommes présentement au quatorzième trou du parcours de golf Montrose, Monsieur.

	— Le golf Montrose ? Ce n’est pas à côté du petit aéroport de Chestnut Park, ça ?

	— Oui, Monsieur.

	Enfin, une bonne nouvelle !

	— Plantez le chargé d’affaires là et allez d’urgence au hangar numéro trois de l’aéroport. Vous allez prendre en charge…

	Comment lui dire ça ? Il le découvrira bien lui-même… Comme son père, moi et Thomas.

	— Vous allez y prendre en charge miss Morgan en attendant l’agent spécial Thomas.

	— À vos ordres, Monsieur.

	Le supérieur appelle aussitôt son vieil ami de combat.

	— Harry, c’est Mike. Donne-moi le numéro de téléphone de la sorcière. Je vais la mettre en communication directe avec l’agent Vance qui est déjà sur le terrain. Il va aller la rencontrer au hangar numéro trois de Chestnut. Tu iras le rejoindre là.

	 

	Δ

	 

	Thomas, dans sa salle de bain, lui donne l’information tout en se démenant pour enfiler une chemise rendue trop petite pour lui. 

	— Dis-lui que je vais aller les rejoindre là-bas dans moins d’une heure. Qu’ils préparent un plan d’intervention, durant ce temps. Je vais…

	L’homme, en se tortillant, échappe son téléphone qui tombe directement dans la toilette.

	— Oh F…

	Quelle journée de merde !

	 

	Δ

	 

	— Pourquoi m’a-t-il coupé ? Ah… Ce Thomas. Il n’y en a vraiment pas deux comme lui.

	Le patron rappelle l’agent Vance. 

	— Notez bien ceci, Vance : 514-555-5123.

	— J’ai bien noté, Monsieur.

	— Maintenant, appelez miss Morgan tout de suite et prenez arrangements pour votre rencontre qui devra être la plus discrète possible. L’agent Thomas viendra vous rencontrer au hangar numéro trois dans moins d’une heure.

	— À vos ordres, Monsieur.

	Le superviseur referme l’appareil très lentement. Il est perdu dans ses pensées.

	Mais pourquoi lui ? Qu’est-ce que Thomas sait sur lui que je ne sais pas ? Son père lui aurait-il raconté nos plus atroces secrets ?

	 

	Δ

	 

	L’agent Vance compose le numéro à toute vitesse.

	— Il était temps, agent Thomas. J’étais à deux doigts de me rendormir.

	— Heu… Bonjour, miss Morgan. Je suis l’agent Vance et je dois vous indiquer notre point de rendez-vous qui est situé dans le hangar numéro trois de l’aéroport de Chestnut Park.

	La jeune femme répète.

	— C’est bien cela. Savez-vous où il est situé, miss Morgan ?

	— Je vais le trouver, merci.

	Le jeune homme sort de sa voiture en toute hâte avant de s’attaquer à la serrure électronique du bâtiment en demi-cylindre. Il est trop nerveux et doit s’y reprendre à trois reprises.

	C’est ma première mission officielle. Je ne dois pas faire d’erreur… Et surtout, je dois me calmer !

	Dès qu’il réussit à ouvrir la porte, il est sidéré de constater que l’intérieur du bâtiment est entièrement vide à part une vieille table et quatre chaises dans un coin. Un tas de cordes empilées tout près de là le laisse perplexe. 

	Son téléphone sonne. Il l’extrait en toute hâte de sa poche intérieure, mais il l’échappe et jongle avec lui un moment. Il le reprend en main et respire fort à quelques reprises pour se calmer avant de répondre.

	 

	Δ

	 

	Lilith est immobilisée devant le bâtiment indiqué à une dizaine de mètres du sol.

	— Pourriez-vous m’ouvrir la grande porte, s’il vous plaît ?

	— Immédiatement, miss Morgan.

	Sous elle, l’enchanteresse voit bien les portes du hangar bouger, mais elles ne s’ouvrent pas. Tout à coup, un homme s’étend de tout son long par la petite porte d’entrée alors que la large porte pour y faire entrer les petits avions s’ouvre enfin. Elle ricane quelques secondes de le voir se relever comme mu par un ressort.

	— On y va, Diablo, mais lentement. Il ne faut pas que l’on se fasse voir.

	Le véhicule passe par-dessus la tête de Peter Vance qui cherche dans les airs partout autour de lui, sans rien voir de spécial. Diablo atterrit en plein centre du hangar après avoir fait demi-tour.

	Le jeune homme a entendu un bruit et il se retourne vivement dès que l’héritière s’extrait avec grâce de son véhicule qui rétracte ses ailes. Il demeure paralysé un long moment, ses yeux vagabondant de la belle mécanique italienne noire à la jolie jeune femme rousse en uniforme qui lui fait signe de refermer la grande porte.

	L’agent se réveille de son rêve et s’active à tout refermer avant de s’approcher de l’enchanteresse.

	Pas laid… Il ne ferait pas la couverture d’un magazine, mais il n’est pas si mal, dans son genre.

	— Bonjour… miss Morgan ? Je suis l’agent Vance. L’agent spécial Thomas va venir nous rejoindre dans environ cinquante minutes, Madame.

	— Et qu’allons-nous faire en attendant ?

	Le jeune homme cherche quelques secondes dans son esprit avant de hausser les épaules. Lilith s’énerve.

	— On n’a pas quelques bombes nucléaires en plein milieu de vos villes à faire disparaître au plus vite avant qu’elles ne sautent ?

	Peter recule de plusieurs pas avant de tomber lourdement sur les fesses avec le regard du Chat Botté en extase. 

	Lilith est découragée.

	— Tu ne savais pas la raison pour laquelle je suis ici ?

	 

	Δ

	 

	Le jeune agent ferme les yeux quelques secondes.

	Mon père m’avait bien dit que je serais quelquefois confronté à des missions secrètes… Mais pourquoi ont-ils choisi que ma première en soit justement une ? Pour encore me comparer à mon père ? Ils me font ch… Je vais leur montrer que je suis encore plus digne que ce foutu ivrogne !

	Il se relève et s’avance de nouveau vers l’enchanteresse.

	— On recommence, dit-il en tendant sa main. Je suis l’agent Vance, Peter Vance Junior.

	— Et moi, je suis la sous-officier Morgan, Lilith Morgan… Mais je préfèrerais que tu m’appelles simplement Lilith.

	Sous-officier ? Elle semble si jeune…

	Le jeune homme sourit à la belle rousse en face de lui.

	— Nous devons attendre l’agent spécial Thomas qui nous guidera tout au long de cette mission. J’ai une entière confiance en lui.

	Je déteste attendre… Et j’ai super faim !

	 

	▲
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CACHOTTERIES

	 

	Thomas est à moitié assommé, mais il réussit tout de même à se débarrasser du coussin gonflable sur sa figure pour ouvrir sa portière dont la moitié de la vitre le recouvre. Il s’avance vers les deux autres véhicules accidentés devant lui tout en retenant le bras de son épaule encore démise.

	— Y a-t-il des blessés ? s’enquiert faiblement l’homme.

	Une dame âgée répond d’un long râle alors que les forces dans les jambes de l’homme le quittent. Il tombe à genoux en se retenant à l’aile en accordéon de son véhicule. Dans un élan de lucidité, il empoigne son téléphone.

	— Mike… J’ai eu un gros accident. Vance va devoir s’occuper de… de la Morgan tout seul… Accident avec blessés… Ambulance… Vite !

	Le superviseur jure un long moment avant de composer.

	 

	Δ

	 

	L’agent Vance répond.

	— Oui, Monsieur.

	— L’agent spécial Thomas vient d’avoir un sérieux contretemps. Vous allez devoir vous débrouiller seul avec cette mission.

	Le jeune homme est stupéfié quelques secondes avant de s’aplomber avec flegme.

	— Et quels sont les objectifs de la mission, Monsieur ?

	— On ne peut pas donner ça à un enfant… grogne à voix basse le chef de service, mais le jeune agent a bien compris.

	Le visage de Peter est soudain animé d’une rage mal dissimulée.

	— Je ne suis plus un enfant… Monsieur ! 

	— Ah non ? Et comment vas-tu réagir quand je vais te dire que ta mission est de retrouver des ogives nucléaires qui sont peut-être sur le point de tout pulvériser sur des milles et des milles ?

	— Je vais réagir en vous répondant que je suis déjà au courant… Monsieur !

	Il est déjà au courant de ça ? Mais comment ? Là, je ne comprends plus rien. Maudit Thomas qui me cache toujours la moitié de ce qu’il sait… Et je te gage que le jeune connaît déjà la sorcière, en plus. C’était ça qu’il m’avait caché, cet enfoiré !

	— Je vous donne donc carte blanche pour cette mission, agent Vance, mais je vous ordonne de me faire rapport toutes les heures. Est-ce bien compris ?

	— Oui, Monsieur.

	Le superviseur raccroche avec une hargne non feinte alors qu’une grande et mince dame à la peau très foncée et au fin visage sévère entre dans son bureau sans cogner.

	Pas elle en plus…

	Elle dépose sa lourde tablette à écrire directement sur le bureau du superviseur qui ne jette qu’un œil furieux vers l’élégante femme qui porte un chic ensemble de couleur anthracite allant de pair avec ses yeux presque noirs.

	— Hello, Conway. Sais-tu pourquoi je suis ici ?

	— Pour encore m’emmerder durant vingt-quatre heures, Beverley ?

	— Si on veut… Et à l’avenir, je préfèrerais que tu m’appelles… Inspectrice Lockwood !

	Oh… Elle est rapidement montée en grade, la belle Bev. Elle est donc encore dix fois plus dangereuse qu’avant !

	 

	Δ

	 

	Peter raccroche. Il se plante devant Lilith.

	— L’agent spécial Thomas ne viendra pas. Nous sommes seuls pour mener à bien cette opération. Qu’avez-vous besoin ?

	La question prend la jeune femme au dépourvu.

	— Je ne sais pas… De quoi manger avant de partir ?

	— Il y a un McDonald’s juste au coin.

	Pas très bon pour le bébé, ça, mais on n’a pas le choix.

	— Go pour un burger. Ouvre les portes, s’il te plaît.

	Lilith se dirige vers son bolide qui démarre seul au grand étonnement du jeune homme qui obéit tout de même à la demoiselle sans poser de question.

	— On va aller se chercher quelque chose à manger… en roulant. Nous reviendrons ici après.

	Elle s’arrête vis-à-vis Peter et lui fait signe de monter. Il obéit après une brève hésitation que lui a dictée son instinct de survie.

	— Nous n’avons pas encore refermé les portes…

	— Nous ne serons partis que deux minutes. Je ne crois pas qu’on va venir voler le mobilier durant ce temps…

	L’enchanteresse écrase la pédale au plancher, ce qui encastre le jeune homme dans son siège. Ils longent toute la voie de taxi de l’aéroport avec la pédale bien au fond avant de brusquement freiner à l’autre bout pour prendre un embranchement qui les envoie dans la direction que Peter lui avait indiquée avant le début de ce sprint.

	Lilith salue un homme qui lui fait de grands signes de la main, mais elle est déjà rendue dans le stationnement de l’aéroport qu’elle traverse à grande vitesse avant de franchir le boulevard sur la lumière verte. Elle s’enfile dans la ligne des commandes à l’auto du restaurant de l’autre côté de la rue où il n’y a qu’une seule autre voiture.

	— Et toi, que prends-tu, Peter ?

	Le jeune homme ne répond pas. Il a le regard fixé vers l’avant avec les mains bien agrippées à l’accoudoir et à la poignée de la porte.

	— Youhou, Peter ! Big Mac ?

	Il inspire enfin et montre deux doigts en ne disant mot, en étant bien incapable. Comme il est trop tôt pour les repas du dîner, la jeune femme commande des sandwichs déjeuner et avance vis-à-vis la fenêtre pour prendre son repas, mais elle est bien embêtée rendue à ce point, car la fenêtre du restaurant est trop haute pour la faible hauteur de son véhicule. Elle sort donc afin de payer en argent canadien avant de revenir à la même vitesse jusqu’au hangar numéro trois où elle s’engouffre. 

	— Tu peux sortir tes ailes, Diablo. On s’en va à… Je ne sais pas. Par quelle bombe veux-tu commencer, Peter ?

	Le jeune homme, qui a la tête tournée vers l’aile qui s’extrait de sous le véhicule revient lentement vers l’enchanteresse.

	— Quoi ? Excuse…

	— Il y a des bombes à Los Angeles, Miami et New York. Par laquelle commence-t-on ?

	Peter pense quelques secondes. Il ne trouve pas la logique dans cette opération et devient tout énervé.

	— Je croyais qu’elles étaient à Washington ! Il faut tout de suite sauter dans un avion s’il y en a une à Los Angeles !

	— On commence donc par le Rose Bowl à Los Angeles… Et pas besoin d’avion avec Diablo.

	La voiture s’élève et avance lentement jusqu’à ce qu’elle sorte du hangar où elle prend beaucoup de vitesse au ras de la cime des arbres, apeurant le jeune agent qui blêmit encore plus lorsqu’il aperçoit la rousse à ses côtés qui ne s’occupe plus de sa conduite, mais plutôt de déballer son repas.

	Lilith lève sa tête pour rencontrer celle, presque méconnaissable, du beau jeune homme à ses côtés.

	— Relaxe, Peter. Tu n’as rien à craindre… À part les missiles, c’est vrai. Tu dois appeler quelqu’un d’urgence pour leur dire qu’ils nous laissent un passage sans missile jusqu’à Los Angeles.

	Le jeune agent dégèle aussitôt, même s’ils frôlent les lignes électriques à une vitesse très près de celle du mur du son. Il s’empare de son téléphone.

	 

	Δ

	 

	Le large appareil sonne dans le bureau de Mike Conway alors que la chargée des enquêtes internes vient de s’installer avec son ordinateur portable sur une petite table que la secrétaire lui a apportée.

	— Mets le haut-parleur, Conway. Je veux entendre toutes tes conversations durant vingt-quatre heures… Toutes ! C’est pour ça que je suis ici.

	— Superviseur Conway, j’ai une requête urgente. Nous avons besoin d’un couloir aérien libre de toute entrave antiaérienne entre Washington et Los Angeles.

	— Je ne peux satisfaire à votre demande, agent Vance. Ce n’est pas de mon ressort. Il faut passer par le Secrétaire à la défense et le…

	— Alors, faites-le tout de suite, Monsieur. Nous n’avons enregistré aucun plan de vol défini, mais nous voguons présentement à près de Mach un en ligne droite entre Washington et Los Angeles à une centaine de pieds du sol. Faites ce qui est nécessaire, merci.

	La dame est éberluée.

	— Mais qui est l’agent Vance ? Pas le Vance que je connais ?

	Je peux sauver mon job si elle pense que c’est « Bottle Pete »…

	— Nous l’avons sorti de sa retraite pour une mission secrète, car il est sobre, maintenant… Et je vous jure que vous n’avez malheureusement pas le code de sécurité requis pour avoir droit à un mot de plus que ce que je viens de vous dire… Inspectrice Lockwood !

	 

	▲
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IL NE SAIT PAS…

	Peter est fier de lui. Il louche vers la rousse à ses côtés qui engouffre son repas comme si cela faisait des jours qu’elle n’avait pas mangée.

	— Ai-je dit ce qu’il fallait pour me faire comprendre, tu crois ?

	— Super ! J’ai adoré ta façon de faire. Boy que tu m’as fait penser à ma mère quand tu lui as parlé !

	L’agent descend un visage courroucé vers l’enchanteresse.

	— Excuse… Je dois avouer que c’était mal dit. Ma mère est une capitaine de police et c’est elle qui s’occupe des gros dossiers chauds sur le terrain. Son surnom, c’est Pitbull. C’est la capitaine préférée des gros méchants commandos.

	Le jeune homme est surpris par ce commentaire.

	— Que tu sois dans la police est donc de famille, comme moi.

	— Pas vraiment… Je ne voulais pas devenir policière, mais la semaine passée, je me suis fait coincer par la major… Et pour faire une longue histoire courte, aujourd’hui, je suis sous-officier à cause de mon nom de famille.

	Peter ne sait plus quoi penser de toutes ces informations divergentes reçues en même temps, mais il s’attarde à la dernière.

	— Moi aussi, j’ai été reçu à l’entraînement surtout à cause de mon père qui a passé sa vie au FBI… Et j’ai beau avoir tout réussi en tête de peloton, j’ai toujours la mauvaise réputation de mon père sur le dos. C’est pourquoi on ne me donnait que de petites affectations minables… jusqu’à maintenant.

	— C’est cool, mais moi, c’était pour une autre raison, le lien familial.

	Dois-je lui dire ? S’il est avec moi, c’est qu’il doit certainement le savoir !

	Elle dévore son sandwich œuf-saucisse avec un appétit d’ogre, mais le jeune homme voudrait bien connaître le fin mot de cette histoire laissée en plan.

	— Une raison politique ?

	— Un peu, mais c’est surtout de nos… dons, qu’ils ont besoin.

	— Vos dons ? Quels dons ?

	La jeune femme lève lentement la tête vers l’agent qui est bien calé dans son siège et qui a une main au menton, en attente de la réponse qui tarde à venir.

	C’est pas vrai… Il ne sait pas à propos de moi. Je fais quoi, là ? À moins qu’il le sache et qu’il me niaise… Ou me teste ?

	— Sois franc, Peter… Sais-tu ce que je suis ?

	— Excuse-moi, mais je ne comprends pas la question, Lilith.

	Il ne sait vraiment pas !

	— Tu viens de me répondre… Mange !

	L’agent est insulté par cette soudaine rebuffade.

	— Je sais bien que tu m’as dit que tu étais une officier, mais je ne suis pas fou. Je sais bien qu’il y a plus que ça, car tu es une gradée qui n’a aucun entraînement… Et ça, c’est impossible ! Il y a donc une autre raison et si elle n’est pas politique, alors elle est… 

	Peter cesse aussitôt de parler. Son cerveau va aussi vite que le véhicule qui frise les feuilles des plus hauts arbres à neuf cents kilomètres à l’heure sans pilote.

	— Non… Dites-moi que je rêve… Je suis dans un vaisseau spatial avec une extraterrestre !

	La radio entonne un rire démoniaque à pleine puissance alors que la jeune femme s’étouffe avec sa dernière bouchée avant d’éclater de rire elle aussi. Cela prend un long moment avant qu’elle réussisse enfin à reprendre un certain contrôle sur elle-même.

	— Dis-toi que tu n’es pas le seul à penser ça, Peter… Oh que non !

	Autant lui dire. Il va certainement le savoir dans pas longtemps de toute façon.

	— Je suis une enchanteresse, Peter. Une sorcière, si tu préfères.

	Le jeune homme ricane à son tour.

	— Mon père m’avait bien averti que j’en entendrais de toutes les sortes, dans ce métier.

	Il écarte la réponse de la main.

	— Restons-en là pour l’instant.

	Lilith hausse les épaules et dévore chaque miette de son petit sandwich. Dès qu’elle a terminé, elle lorgne les cuisses de Peter, qui regarde le paysage avec la cervelle qui bouillonne de questions. Comme il ne porte aucune attention à son repas, elle avance lentement sa main et par la pensée, fait venir à elle sa patate hachée brune qu’elle s’empresse d’amener à sa bouche, même si elle est un peu écrasée.

	Le jeune agent a jeté un regard en coin dès qu’il a senti la vibration de la frite géante qui sortait du gobelet entre ses cuisses. Il est éberlué un long moment d’avoir vu léviter une partie de son repas. Lentement, son visage s’irradie d’un magnifique sourire vers l’enchanteresse.

	— C’était donc vrai ?

	— Je mens très rarement… Et quand je le fais, c’est toujours parce qu’il y a une très bonne raison pour cela.

	— Heu… Quel âge as-tu vraiment, Lilith ?

	— J’ai dix-huit. Pourquoi cette question ?

	— Je ne sais pas. Les sorcières sont peut-être immortelles ou quelque chose du genre.

	— Il y a en effet un quelque chose du genre. Par contre, nos corps, eux, sont mortels comme tout le monde.

	— Si tu le dis, murmure le jeune agent qui n’a plus faim, mais qui la regarde dévorer chacune des dernières miettes qui se sont répandues sur son abdomen.

	— Veux-tu le restant de mon deuxième sandwich ? Tu sembles encore terriblement en appétit.

	L’enchanteresse acquiesce avec énergie et engloutit à grandes bouchées la portion du jeune homme dès qu’elle l’a en main. 

	J’ai pourtant bien mangé, hier. Pourquoi ai-je si faim, aujourd’hui ? Ça doit être dû à ma grossesse. Il va falloir que je fasse plus attention à ce que je mange, à l’avenir si je ne veux pas ressembler à une montgolfière dans peu de temps !

	« Bonne résolution, ma fille. »

	Lilith sourit au commentaire de la haute entité alors que l’agent s’empare de son téléphone.

	— Dan, c’est Pete. As-tu encore ton traceur de GPS de téléphone ? Nous changeons de zone trop souvent pour que le mien suive… Pourrais-tu me dire où je suis, à cet instant précis ? Non, c’est trop long à t’expliquer. Dis-moi simplement où, s’il te plaît. Merci.

	Il raccroche et compte sur ses doigts avant de jeter un œil à l’horloge de son téléphone.

	— Nous devrions être là-bas dans un peu plus de trois heures. Tu avais bien raison lorsque tu disais que ce véhicule est plus rapide qu’un avion.

	— Si loin, encore ? Je crois que je vais piquer un autre petit somme. J’ai le deuxième burger sur le cœur. Pourrais-tu me réveiller dix minutes avant d’arriver, Diablo ?

	— « You know I will, sweet babe ! »

	— Tu es un bon ami. Merci, Diablo.

	— Ta… Ta voiture… Avion… Je ne sais trop comment l’appeler… Elle te répond quand tu lui parles ?

	— Il est vivant comme toi et moi, Peter. À tantôt.

	Maintenant, je dois rejoindre Mama Shika.

	La jeune femme s’endort la seconde suivante devant l’agent qui lui, doute de pouvoir dormir avant encore quelques jours, surtout que celle à son côté vient de totalement se dénuder par magie, l’obligeant à regarder le paysage qui défile sous eux d’un seul côté.

	 

	Δ

	 

	Etna et Adir se sourient. Ils s’aiment bien, se respectent profondément et cela est palpable à chacune de leurs rencontres.

	— Tu dois te douter que je n’ai aucun problème avec ceci, mon cher Adir. J’agirai afin de réserver le deuxième lancer à ta petite protégée. Je t’en fais la promesse.

	L’homme sourit à la Grande Déesse avant de s’évaporer.

	 

	▲
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VENGEANCE

	Jennifer court vers la grosse camionnette noire qu’elle a empruntée à Bobby pour la matinée. Elle appelle Viviane dès qu’elle est au volant.

	— Bonjour, capitaine Dimirdini. J’aurais besoin que vous me rendiez un petit service. Serait-il possible que notre nouvelle recrue du service informatique entre en fonction plus rapidement que dans deux semaines, comme prévu à l’origine ?

	Viviane ne comprend pas le message. Elle fouille dans sa mémoire avant d’allumer.

	Paul ? Mais pourquoi veut-elle que Paul s’intègre déjà à nous ? 

	Elle sourit en se doutant de la raison.

	— Je vais faire le nécessaire, Major.

	Et je suis certaine qu’il va se débrouiller pour être là dans très peu de temps !

	— Dites-lui aussi qu’il apporte ses outils, Capitaine. Par contre, j’aimerais bien qu’il aille se changer à son logement sur la Rive-Sud avant de se présenter au bureau.

	Jenny le veut à Avalon… Sûrement pour épauler Vanessa. Excellente idée, Jenny.

	— Je vais lui transmettre le message, Major.

	Les deux officiers coupent en même temps. Viviane s’empare de son petit appareil secret.

	Il faut maintenant que je me rappelle de son numéro.

	Elle compose avec peu d’assurance.

	— Salon funéraire du parc, bonjour.

	— Oups… Désolée, mauvais numéro.

	Je crois avoir inversé les deux derniers…

	Elle tente le coup de nouveau.

	 

	Δ

	 

	Paul, de corvée de mise à jour de dossiers par le lieutenant Jarvis, qui est son nouveau tuteur de stage, ne pense qu’à sa jolie petite copine sorcière aux yeux de toutes les couleurs. Il est tout à coup sorti de ses rêveries par l’officier qui lui apporte une autre pile de dossiers qu’il dépose sur ceux qui inondent déjà son bureau jusqu’à la hauteur de sa tête. Le lieutenant éclate de rire avant de partir, faisant grogner le jeune homme. Son téléphone sonne. Il ne reconnaît pas le numéro et hésite avant de répondre.

	— Allo ?

	— Paul Callaghan, s’il vous plaît.

	Il croit reconnaître la voix, mais n’en est pas certain.

	— C’est moi et je…

	— Pitbull, ici. Peux-tu démissionner tout de suite ? Nous aurions besoin de toi presto, presto !

	— Sûrement, mais je…

	— Ramasse ton matériel de pirate à toute vitesse et rends-toi le plus vite possible chez ma fille. Appelle-moi quand tu seras sur place !

	Le jeune homme toise son appareil d’un air hébété. Lentement, un sourire se dessine sur son visage qui ressemble maintenant à celui d’un fauve en chasse du lieutenant Jarvis. Son sourire s’élargit encore plus lorsqu’il le voit à ne rien faire, discutant avec un de ses collègues avec les pieds sur son bureau. Paul s’empare de la plus haute pile de dossiers de son bureau. Il est surpris du poids qu’il peine à lever, mais mû par une rage intérieure qu’il commence à avoir du mal à contrôler, il se rend jusqu’au bureau de son supérieur pour lui balancer la pile en pleine poitrine, entraînant l’homme vers l’arrière qui s’écrase sur le dos, avec un hurlement de douleur qui ameute tout le bureau.

	— Tu sais où tu peux te les mettre, tes foutus dossiers, sale enfoiré ? Pitbull était dix fois plus respectueuse de moi que tu ne le seras jamais, espèce de gros con !

	Paul tourne le dos au lieutenant pour retraiter vers son petit bureau à l’autre bout de la salle.

	Ce ne sera plus long, songe-t-il en comptant à rebours dans sa tête. Trois, deux…

	— Callaghan ! Dans mon bureau tout de suite ! hurle une grosse voix autoritaire.

	Je le savais !

	Il tourne les talons, mais tombe en face du lieutenant Jarvis qui lui envoie sans avertissement son poing dans l’estomac. Le jeune homme s’écrase à genoux.

	Oh… Je ne l’attendais pas au party, celui-là…

	Le pirate est long à se remettre sur pied, mais il reçoit en plus une tasse de café froide au visage, plus un autre coup de poing à l’estomac qui le retourne à quatre pattes.

	— Jarvis ! J’ai tout vu ! Bureau… Et tout de suite à part ça !

	Le jeune homme lève la tête vers le capitaine Longpré qui a le visage rouge de colère.

	— Et toi, Callaghan, je ne veux plus te voir ici, compris ? Compris ? Et ramasse ton dégât avant de partir ! pointe-t-il le bureau de Jarvis parsemé de dossiers éparpillés partout autour.

	Paul accepte la punition comme si c’était la fin du monde pour lui, bien qu’il triomphe à l’intérieur. Il ramasse rapidement les dossiers au pied du bureau du lieutenant qu’il dépose pêle-mêle sur l’espace de travail devant lui, mais quelque chose a attiré son regard, près de l’écran.

	Le pirate informatique esquisse un sourire machiavélique et se penche pour s’emparer des derniers morceaux de dossiers. Il remarque au passage que tous les yeux sont fixés sur lui.

	Il faut que j’aille la paix…

	Il confronte les spectateurs avec un visage furieux.

	— Est-ce que je suis si beau que ça ? Regardez ailleurs ! Occupez-vous de vos bordels d’affaires !

	Le jeune homme s’arrange pour qu’il ne reste que quelques feuilles, près de la chaise alors qu’il dépose une autre pile de papiers sur le bureau. Il s’empare du tube de super colle au passage avant de revenir au sol où il jette un regard autour de lui qui ne renvoie que des derrières de tête et ouvre le bouchon du tube qu’il insère profondément entre deux plis de cuir de la vieille chaise que le lieutenant affectionne tant avant de lancer les derniers papiers sur le bureau avec un petit sourire coquin au coin des lèvres.

	Paul quitte la pièce après un rapide passage à sa table de travail où il n’a que ramassé son manteau et une clé USB bien remplie. Il soupire devant son insigne quelques secondes avant de la balancer devant son écran.

	 

	Δ

	 

	Le lieutenant Jarvis claque la porte en sortant du bureau du capitaine.

	Encore devant le comité de discipline… Et tout ça à cause de ce petit merdeux ! 

	Il jette un regard vers l’espace de travail vide de la recrue à l’autre bout du bureau.

	C’est peut-être aussi bien. Je l’aurais saigné à blanc, ce môme !

	L’enquêteur s’assoit lourdement à son bureau, découragé devant la haute pile de papiers devant lui. Il jette un œil aux alentours.

	Il doit y avoir d’autres recrues, ici… 

	Un sourire illumine son visage.

	Il y a le blond, là-bas… Et la petite nouvelle ! Elle est vraiment mignonne, celle-là. Je vais aller l’emprunter quelques heures à…

	L’homme essaie de se lever de sa chaise, mais ne le peut pas, car elle vient avec lui. Plus il essaie et plus cela lui fait mal aux fesses.

	— Ouch… Mais c’est quoi, cette foutue histoire de dingue ?

	 

	▲
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JAUNE OU ROUGE ?

	L’agent Jansen se présente devant la capitaine responsable de cette équipe de la SIS, accompagné d’un colosse commando. Elle incite l’agent américain à s’asseoir en face de son bureau tandis que Bobby demeure près de la porte. Un simple regard de l’officier fait disparaître le chien de garde.

	— Et que me vaut cette nouvelle visite imprévue, agent Jansen ?

	— Je dois emmener un de vos officiers à l’aéroport le plus tôt possible pour aller à Washington, Capitaine. Mon supérieur a dit que c’est la sous-officier Morgan.

	Viviane, surprise d’entendre cela, s’empare de son téléphone pour appeler sa fille sur sa ligne privée. Elle grimace alors qu’elle tombe sur le répondeur. L’officier tente sa ligne officielle. Longtemps, elle attend une réponse avant de tomber à nouveau sur sa boîte vocale. Elle serre les dents et appelle à son numéro secret avec le même résultat avant de raccrocher en rageant. 

	La capitaine adopte un air inquiet.

	Non… Ne me dites pas qu’elle ne me rappelle pas parce que…

	En proie à un sérieux doute, elle ne prend pas de chance et compose tous les numéros de sa fille de nouveau.

	 

	Δ

	 

	Une sonnerie différente retentit encore du corps endormi, mais en tenue d’Ève de la jeune femme à côté de Peter. À nouveau, il voit un téléphone apparaître dans sa main avant de s’évaporer dans le néant après quelques instants de tintamarre.

	Encore ? Mais où cache-t-elle donc tous ses foutus téléphones qui vont me rendre dingue ? Elle est toute nue !

	Une nouvelle sonnerie et apparition le fait grogner. La suivante lui fait lever les bras en l’air en jurant, mais il se retient d’intervenir à cause de son présent état vestimentaire. Un autre téléphone sonne et apparaît. À bout de patience, il se décide enfin à se détacher pour aller fouiller sous son siège, car il ne voit aucune autre alternative où ils pourraient bien se cacher.

	— « Don’t touch me, babe ! » hurlent les haut-parleurs avant un « Get back ! » très autoritaire sur un fond de musique rock très lourde, ce qui fait retraiter le jeune homme dans son siège avec une chair de poule bien visible sur les bras.

	Elle m’avait bien dit que son auto… Avion… Quelque chose… Était vivant… Mais je ne la croyais pas vraiment. Sauf que là, j’en suis sûr !

	Il revient sur ses recherches au Rose Bowl en consultant son minuscule écran de téléphone qu’il pointe dans le coin opposé où repose la jeune femme.

	L’alarme du téléphone de l’agent le sort de ses recherches qui n’aboutissaient pas. Il compose aussitôt après avoir jeté un œil au nouveau GPS qu’il vient de télécharger dans son téléphone et à la belle rousse qui dort à ses côtés avant de rapidement détourner son regard à nouveau.

	— Bonjour, superviseur Conway, chuchote-t-il presque. Ici l’agent Vance. Nous sommes présentement au-dessus de l’Indiana entre Cincinnati et St-Louis, Monsieur. Nous voguons toujours à la même vitesse et altitude. Pour ce qui est de notre objectif, nous aurons besoin sur place du maximum d’agents disponibles… Et aussi d’un ordinateur portable avec accès internet par satellite, Monsieur.

	J’en ai plus qu’assez de glaner des infos sur un aussi petit écran. Mes yeux vont s’arracher de ma tête !

	— C’est noté… Et quelle est votre destination, agent Vance ?

	— Vous ne savez pas ? Heu… Mais voyons, Monsieur, c’est au Rose Bowl de Pasadena, Monsieur. Ça veut donc dire qu’il n’y aura personne là-bas pour nous épauler, Monsieur ? Nous ne serons que deux pour fouiller tout cet énorme stade ? Je suis désolé de vous dire ça ainsi, mais c’est du délire absolu, Monsieur !

	 

	Δ

	 

	Dans le bureau du superviseur, Beverley Lockwood note à toute vitesse sur sa tablette alors que l’agent spécial Conway aimerait tordre le cou du jeune homme au bout du fil.

	— Vous aurez tous les effectifs disponibles sur place dans moins d’une heure, agent Vance.

	— Malheureusement, nous ne pourrons être nous-mêmes sur place avant midi quinze, heure de Washington, Monsieur.

	Il a encore dit « Nous » ? Mais avec qui est-il ? se demande de nouveau Beverley en notant ce détail dans la colonne des questions à poser à Conway.

	— Autre détail important, Monsieur. Il faudrait que plusieurs techniciens visionnent tous les enregistrements des caméras de surveillance afin de savoir qui est entré ou sorti du site depuis les quarante-huit dernières heures et qu’ils fassent une liste exhaustive de ceux-ci que vous m’enverrez en urgence par courriel sécurisé. Nous en aurons sûrement besoin pour les autres sites, Monsieur.

	Beverley sursaute si fort que Mike en a perdu sa concentration sur l’appel.

	Autres sites ? Mais quels autres sites ? Et pourquoi cet imbécile a-t-il mis à la retraite un agent avec un tel aplomb ? se demande Beverley avant de retourner son attention sur la conversation téléphonique tout en notant ces détails.

	— Je vais tout de suite mettre des techs là-dessus. Autre chose, agent Vance ?

	— Pas pour l’instant, Monsieur. Prochain rapport à onze heures trente, heure de Washington, Monsieur.

	 

	Δ

	 

	Mike Conway raccroche en terminant ses notes. Il s’empare à nouveau de son téléphone à la hâte.

	— Brenda, mets-moi tout de suite en contact avec le bureau de Los Angeles. Code…

	Pas rouge… Le DHS va s’emparer de l’affaire et je vais perdre cette chance en or !

	— Code jaune… Mais je veux parler directement à Dobbs.

	Beverley prend des notes. Le superviseur rage en silence.

	— Beverley, à partir d’ici, tu dois sortir… Et tout de suite, à part ça. Tu es bien loin d’avoir la qualification requise pour ce qui va se dire ici !

	Si elle ne sort pas, adieu ma promotion et bonjour les ennuis !

	La dame pose ses mains sur le bureau du superviseur en sueur pour le défier.

	— Je vais revenir dans cinq minutes, Mike. Moi aussi, j’ai des téléphones à faire.

	Ce qu’elle peut m’emmerder, cette connasse ! pense l’homme en serrant les dents.

	 

	Δ

	 

	Beverley s’arrête de marcher dès qu’elle atteint le corridor. Elle ne comprend pas la situation.

	Comment pouvait-il ne pas connaître l’objectif de cette mission secrète qui semble si urgente et qu’il a probablement planifiée lui-même… Ou plutôt, qu’il aurait dû planifier… Et que rien sur le terrain n’est prêt ? Oh que quelque chose ne tourne pas rond, ici !

	 

	Δ

	 

	Vanessa appelle sa supérieure.

	— C’est une foutue pagaille, là-bas, Momy Jenny. J’ai l’impression que personne ne transmet les infos aux autres. Ça semble être le bordel le plus total, dans cette agence.

	— Je m’en doutais bien… Et c’était aussi ma grande crainte. En passant, tu vas bientôt avoir de l’aide… Transvaal lui-même !

	— Super, Momy Jenny, parce que j’ai essayé d’entrer au Pentagone, tantôt et je ne suis pas capable de défoncer leur pare-feu au quatrième niveau et…

	— Tu as quoi ?

	J’ai trop parlé !

	Vanessa juge plus prudent de fermer son appareil plutôt que de répondre à cette question lancée à cent décibels.

	Elle va me tuer si je lui avoue que je voulais démanteler tout le système de protection de missiles automatiques de nos voisins pour protéger la pauvre petite Lilith sans défense contre les gros méchants Yankees.

	 

	▲
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ÇA BOUILLE

	Beverley Lockwood cherche un endroit tranquille. Une plaque sur une porte attire son attention.

	Je vais être tranquille, ici. L’agent Thomas est au Canada à la recherche d’un agent en cavale.

	Elle prend bien soin de refermer la porte avant de s’asseoir au bureau bien rangé. La dame hésite un long moment entre la ligne directe ou son téléphone cellulaire. Ce dernier reçoit les doigts qui composent un numéro en mémoire.

	— Directeur-adjoint Murphy ? C’est Beverley Lockwood. Votre renseignement était dans le mille. Il se passe bien des choses louches avec Conway, mais je n’ai pas encore pu savoir ce que c’était, au juste… Oui, je recommande qu’il soit mis sur écoute… Et le plus tôt serait le mieux ! Autre chose, il téléphone présentement au superviseur Dobbs, au bureau de Los Angeles… D’accord, je vais vous laisser vous en charger. Quels sont mes ordres, maintenant ? Sérieux, Directeur-adjoint ? Vous désirez que je demeure dans son bureau comme si de rien n’était ? 

	L’inspectrice soupire lourdement et balance sa tête.

	— À vos ordres… Vous me demandez si ça sent l’urgence ?

	La dame, surprise par la question, ne sait plus quoi dire, mais son visage devient plus ferme après quelques instants de réflexion et un bref regard vers ses avant-bras dont tous les poils sont hérissés bien droit, signe infaillible de danger imminent. 

	— Oui ! Il y a définitivement quelque chose de gros qui bout sous très haute pression, ici, Directeur-adjoint !

	Beverley écoute religieusement les propos de son patron avec un visage sévère.

	— Si je suis certaine de ça ? Oh oui… Je confirme que ça bouille très fort, ici !

	 

	Δ

	 

	Le directeur-adjoint Murphy change les lignes et appelle aussitôt son bon ami Dobbs à Los Angeles.

	— Hello, Brett, c’est Tom. Comment va la vie sous le soleil de la Californie ?

	— Ça allait doucement jusqu’à ce qu’un de mes anciens coéquipiers de Washington m’appelle. Il semblerait qu’il y ait une bombe au Rose Bowl Stadium. Je viens d’y envoyer une dizaine d’agents pour vérifier.

	— T’a-t-il dit de quel genre de bombe il s’agissait ?

	— Non…

	Curieux… Trop curieux, même !

	— Sais-tu comment il a déniché ce renseignement ?

	— Il ne me l’a pas dit, Tom… Et je ne lui ai pas demandé, non plus !

	Le flair de Bev avait encore raison. Moi aussi, je sens tout à coup qu’il faut agir… Et tout de suite, à part ça !

	— Merci, Brett… Et salue bien ta femme de ma part !

	 

	Δ

	 

	Saluer ma femme ? Il sait depuis vingt ans que je suis gay et que…

	Le grand agent spécial envoie sa chaise valser jusqu’au mur derrière lui en se levant prestement avec de grands yeux.

	— Shit ! C’était notre code secret en cas d’urgent changement de plan d’action, dans le temps !

	L’homme extrait en vitesse son arme de service de son tiroir de bureau avant de bondir comme un tigre vers la porte en accrochant sa veste pare-balles au passage. Il crie des ordres partout dans le passage et est aussitôt rejoint par une dizaine d’agents qui s’engouffrent tous dans l’ascenseur pour le stationnement souterrain.

	 

	Δ

	 

	Tom Murphy signale un autre numéro sans même prendre le temps de vérifier son annuaire.

	— Agent spécial Cartwright ? C’est Tom Murphy à l’appareil. J’ai besoin que vous me mettiez de toute urgence un de nos agents actifs sur écoute. C’est le superviseur Conway, ici, à Washington. Je veux que ce soit votre priorité numéro un, est-ce clair ? Vous m’enverrez chaque conversation dès l’instant qu’il raccrochera. C’est un ordre direct !

	Le directeur-adjoint raccroche avec la tête inondée de pensées divergentes.

	Je dois me prévoir d’urgence un plan B…

	 

	Δ

	 

	Le téléphone d’Harry Thomas sonne dans les poches de son veston près de lui. Il jette un œil à l’infirmier qui termine de lui ajuster son harnais d’épaule.

	— Vous n’avez pas le droit d’avoir de téléphone cellulaire dans un hôpital, Monsieur.

	— Je suis agent fédéral en service.

	L’infirmier se renfrogne avant de tirer un peu plus fort sur la sangle d’ajustement.

	— Ouch !

	— Excusez-moi… Je n’ai pas fait exprès.

	— Me semble… répond l’agent spécial qui se lance sur son veston.

	— Hello, Harry. C’est Tom… Tom Murphy.

	L’agent spécial affiche un regard ahuri.

	Le grand patron lui-même ? Oh que je n’aime pas ça !

	— Et que me vaut cet appel, Directeur-adjoint ?

	— Lâche-moi avec le directeur… J’aimerais que tu te rendes le plus tôt possible au bureau du superviseur Michael Conway.

	— C’est… C’était justement là que je me rendais quand j’ai eu un… un petit oups !

	— Dans combien de temps peux-tu y être ?

	— Dans une trentaine de minutes s’il y a un taxi à la porte de l’hôpital.

	— Appelle-moi dès que tu seras là-bas. Voici mon nouveau numéro direct…

	 

	Δ

	 

	Les ambulanciers, comme la plupart des policiers dans le poste, ne peuvent plus cesser de rire du lieutenant Jarvis qui est maintenant rouge comme une pomme bien mûre.

	— Arrêtez de rire de moi, bande de salauds !

	Salauds ? pensent en même temps les ambulanciers qui échangent un regard furieux avant d’empoigner l’homme pour l’embarquer sur leur civière sans l’avertir, sur le dos, avec sa chaise.

	— Ouch ! Mes fesses ! Ça fait mal comme pas possible !

	Les ambulanciers passent leurs ceintures au travers des accoudoirs et serrent un peu pour retenir l’homme qui hurle de douleur et fait grimacer ses nombreux collègues qui agissent en tant que spectateurs intéressés par l’intriguant spectacle.

	En se dirigeant vers les ascenseurs, ils accrochent sciemment quelques coins de bureau par-ci, par-là, ce qui entraîne à chaque fois un nouveau terrifiant cri de douleur de l’homme affligé alors que les ambulanciers affichent tous deux un large sourire satisfait.

	 

	▲



	




	 

	∆

	-14-

	
CAUCHEMAR

	Airmidlana sort gaiement de sa petite Smart alors que la vieille fourgonnette de Tracy stoppe en catastrophe près d’elle avec un atroce bruit de frein. La dame sort du véhicule et court presque vers l’arrière du manoir sans un regard vers la petite druidesse qui la rejoint à la course.

	— Mais que se passe-t-il, Tracy ?

	— Problème de garderie !

	La jeune femme affiche un visage radieux.

	— Toi aussi, tu aurais besoin de moi comme gardienne pour tes enfants ?

	La dame s’arrête net. 

	— Tu… Tu fais du gardiennage d’enfants ?

	— Présentement, j’en fais les matins pour un ami de Lilith. C’est un policier.

	Tracy la prend par le collet.

	— Les matins… Ta garderie me sauverait la vie si vous pouviez en prendre quatre de plus jusqu’à onze heures, le matin. Ma mère ne peut les prendre avant.

	— Il faudrait que je lui demande…

	La druidesse empoigne son téléphone. 

	— Bonjour, monsieur Romain. Une dame aurait besoin d’un petit service… Ah ? Vous arrivez ici dans trente secondes ?

	Romain ? répète Tracy dans sa tête avec un large sourire.

	Tracy sourit plus que de raison en revoyant ce visage lorsqu’une luxueuse voiture se stationne près de la rotonde. Deux hommes en sortent prestement, dont un qui laisse la dame pantoise.

	Romain ? Dans une Bentley ? Ouh… Encore plus intéressant !

	Airmidlana arrive en courant vers son copain Paul qu’elle embrasse à quelques reprises avant de le planter là pour aller au-devant de Romain qui ne sait pas trop à quoi s’attendre de « l’embrasseuse », mais elle freine au lieu de lui sauter dessus comme elle a fait à l’autre.

	— Monsieur Romain, est-ce que je peux garder quatre autres enfants chez vous, demain ? Il paraît que la garderie où Tracy envoie ses enfants est fermée depuis ce matin.

	— Je n’ai pas ce problème, moi. Je n’ai pas assez de sous pour me payer une garderie privée. Alors, je les fais garder chez moi… Et si la belle Tracy veut envoyer ses gamins à ma maison, c’est beaucoup plus à toi qu’à moi qu’elle doit demander cela.

	 

	Δ

	 

	La belle Tracy ? remarque Airmidlana en suivant le regard du scientifique qui ne lâche pas celui de la secrétaire de la fondation Morgan depuis son arrivée. Ouh… Et si on jouait à l’entremetteuse, ce matin ?

	— J’aimerais en discuter un peu avec vous deux, avant. Et si on allait sur le bord de la piscine, nous y serions plus à l’aise, non ?

	Elle envoie son plus beau sourire à la dame qui est plus qu’heureuse d’accepter cette invitation.

	— Avez-vous soif ? On pourrait même aller faire un petit tour par le bar avant de s’y rendre…

	 

	Δ

	 

	Lilith est couchée dans un lit recouvert de draps de satin. Un bel homme avec de magnifiques yeux presque noirs se tient au-dessus d’elle. Très lentement, le bras de Lilith, qui tient son athamé, s’avance au ralenti vers sa poitrine qu’il transperce vis-à-vis du cœur avec un effroyable son de déchirement de chairs.

	— Je te disais pourtant que je t’aimais, Lilith. Pourquoi m’as-tu fait cela ?

	— Parce que je sais maintenant que ce n’était pas vrai, Pablo, que tu désirais simplement faire de moi ton esclave pour tuer et détruire tout ce que tu désirais avec mes pouvoirs.

	— C’est vrai… Mais tu aurais dû te laisser faire avec ce Message d’amour visant à réduire tes défenses mentales en miettes.

	— Feu !

	Aussitôt, une intense boule incandescente irradie de la poitrine de l’homme, accompagnée d’une atroce senteur de chairs brûlées qui donne un violent mal de cœur à la jeune femme.

	— Ça ne change rien à la suite, belle Lilith. Mon frère Pheng a repris les rênes de ma puissance mentale et il va tout pulvériser sur son passage. 

	L’homme éclate de rire en regardant le lit à côté de l’enchanteresse qui réalise alors avec horreur qu’elle est couchée à côté d’une ogive un peu semblable à celle qu’elle a lancée dans le soleil au local des motards. Une large minuterie, bien en vue sur la bombe, égraine les secondes devant son visage terrorisé par le décompte.

	— Trois, deux, un, zéro ! hurle-t-il de joie. Maintenant, regarde par la fenêtre, belle Fille de Satan. La mort approche pour t’amener avec elle !

	Non loin, un gigantesque champignon de feu grossit rapidement. Une fantastique onde de choc fait onduler le lit alors que Lilith monte encore plus son athamé dans le corps de l’homme avant de faire feu de nouveau. Damian explose et disparaît complètement tandis que la jeune femme se fait lancer en bas du lit pour atterrir sur la bombe.

	 

	Δ

	 

	Lilith hurle de frayeur et ouvre grand les yeux, juste à temps pour voir une grange défiler si près d’elle qu’elle aurait pu y toucher avec sa main sortie de l’auto. Une grosse boule de feu dans son rétroviseur, suivie d’un lourd bruit d’explosion et de rire satanique provenant de la radio achève de la réveiller. 

	C’était un cauchemar…

	L’héritière remarque alors un petit détail.

	Je suis toute nue ! s’aperçoit-elle en enfilant promptement son uniforme. Quelle stupide gaffe que j’ai faite là. J’avais complètement oublié ça ! Il a dû avoir tout le temps de se rincer l’œil comme il faut, le beau Peter !

	Elle jette un œil à son passager qui affiche un visage rouge de fureur avec un téléphone à son oreille.

	 

	Δ

	 

	Paul ! hurle Vanessa qui le voit arriver avec ses mains pleines de mallettes diverses. Vite, vite ! J’ai besoin de toi de toute urgence, ici !

	Le jeune homme accourt pour arrêter en catastrophe près de la grande Française.

	— Il y a des missiles sol-air américains qui couraillent Diablo… L’auto de Lilith… Et elle est dedans ! Je suis coincée au quatrième niveau du pare-feu du Pentagone et je ne peux pas les arrêter.

	Il ouvre à toute allure une de ses mallettes pour en extraire un ordinateur portable et un fil qu’il branche à celui de la jeune femme. Il tape et clique à toute vitesse.

	— Automatique ou manuel, le lancer des missiles ?

	— Automatique… Je pense.

	Le pirate torture à nouveau le clavier à une vitesse folle. Vanessa devient toute excitée.

	— As-tu passé le quatrième ?

	— Et le cinquième… On est rendu. Maintenant, où est ce fichu dossier… Argh ! Il y en a des centaines ! Quel nom auraient-ils donné à ce système, d’après toi ? Vite !

	— Diantre ! Je n’en ai aucune idée !

	 

	▲



	




	 

	∆
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DES MISSILES

	— Haut-parleur, Conway !

	Le superviseur grogne devant l’inspectrice Lockwood qui l’exaspère au possible en ces moments tendus.

	— Superviseur ! Qu’est-ce que j’avais dit à propos des foutus missiles ! Nous venons d’en faire écraser un sur un bâtiment de ferme ! Avez-vous fait quelque chose à ce sujet, Monsieur ? Répondez-moi ! Oui ou non ? hurle jeune homme à son appareil qu’il tient bien droit devant lui.

	Les deux personnes dans le bureau demeurent paralysées quelques secondes. Le superviseur reprend sur lui en un éclair.

	— Où êtes-vous, agent Vance ?

	— Je n’en ai aucune idée, Monsieur… Oh non ! En voilà un autre ! Faites quelque chose, bordel !

	L’homme ne fait que baisser la tête et soupire bien fort avant de couper la conversation avec l’agent paniqué.

	Beverley, en furie contre le superviseur, saute sur son téléphone pour appeler son patron.

	— Directeur-adjoint ! Il y a des missiles qui suivent l’avion de l’agent Vance ! Appelez le DOD qu’il les fasse s’autodétruire tout de suite !

	 

	Δ

	 

	La communication avec Beverley se coupe sans aucune réponse du haut gradé qui appelle sans attendre son bon copain à la défense.

	— Mark, un de vos missiles antiaériens suit l’avion d’un de nos agents !

	— On le suit depuis la banlieue de Washington, ce rapace-là, mais il est presque indétectable.

	— C’est un avion-ami que je te dis ! Autodestruction immédiate !

	— Ami ? Comment… Laisse faire ! Ordre d’autodestruction du missile sol-air immédiate, les gars… Maintenant ! hurle le haut gradé près du téléphone. Trop tard, mon colonel… fait une lointaine voix qu’entend bien le directeur.

	Le colonel Mark baisse les épaules.

	— Oh non… Pas encore…

	— Que veux-tu dire, Mark ?

	— Nous n’avons que trente secondes après le décollage pour les détruire… Et il y en a deux autres qui sont déjà partis !

	 

	Δ

	 

	Le véhicule de Lilith rapproche de plus en plus ses manœuvres d’évitement du sol et frise les clôtures par moments. Il contourne à la dernière seconde une haute antenne de communication surmontée de gigantesques soucoupes. La jeune femme a tellement vu la structure d’acier près du pare-brise qu’elle s’est baissée d’instinct dans son siège. Un grand bruit, suivi d’un flash lumineux, illumine tout l’intérieur du cockpit qui se fait envahir par un autre grand rire satanique sorti à plein régime des haut-parleurs.

	L’enchanteresse jette un œil dans le rétro qui montre une grande boule de feu au-dessus d’un petit bâtiment qui s’effondre comme un château de cartes. Lilith est sous le choc suite à ce qu’elle vient de réaliser.

	Le rire… C’est pour…

	— As-tu échappé à un autre missile tout juste avant que l’on n’arrive à Washington ?

	— « Oh yeah… »

	Lilith jette un regard vers son passager qui a encore le visage aussi crispé que ses mains sur le tableau de bord. Leurs yeux se rencontrent.

	— Cette fois, je pense que j’ai fait dans mon froc pour vrai…

	La jeune femme éclate de rire devant le visage démonté de Peter.

	— Tu es vraiment le meilleur, Diablo ! Tu t’es super bien débarrassé de ces foutus missiles-là ! le félicite-t-elle en l’embrassant au centre du volant à une dizaine de reprises alors que le véhicule reprend sa route rectiligne vers l’ouest à très basse altitude.

	 

	Δ

	 

	Paul tape délicatement quelques touches avant de stopper net au-dessus de la prochaine. Un regard vers la Française lui retourne un visage déterminé.

	— C’est gros ce qu’on va faire là, Vanessa…

	— A-t-on le choix ? C’est ça ou plus de Lilith ! Go!

	Le pirate grimace avant de presser la dernière touche avec une conviction renouvelée.

	 

	Δ

	 

	Soudain, Diablo recommence ses manœuvres dilatoires. Un autre bruit d’explosion surprend la jeune femme angoissée qui regardait dans le miroir, mais elle n’a rien vu qui puisse engendrer une telle explosion de ce dernier missile, car ils sont entourés de champs à perte de vue. Un regard vers son passager qui avait, lui aussi, l’œil rivé au miroir, lui retourne un haussement d’épaules attestant de son incompréhension face à cette dernière explosion.

	 

	Δ

	 

	C’est la consternation générale dans le quartier général secret de la défense antiaérienne des États-Unis. Tous sont stupéfiés devant leurs écrans qui sont devenus noirs dans la même fraction de seconde. Ils ne s’aperçoivent même pas que la gigantesque boîte de disques durs à l’autre bout de salle s’est enflammée et menace de mettre le feu à tout l’immeuble hautement sécurisé, mais le système d’extincteurs automatiques vient sauver la situation. Il asperge d’eau l’immense salle et sa centaine de techniciens. Le programme de protection verrouille aussi toutes les portes et accompagne le tout de sirènes et de lumières clignotantes, semant par le fait même une panique générale, car plus personne ne peut maintenant échapper à cette inondation.

	 

	Δ

	 

	— Je l’ai eu ! triomphe Paul avec les bras en l’air.

	Vanessa déplace promptement sa chaise pour s’installer devant son appareil. La Française met sa main sur son oreillette pour couper les incessants cris de joie de son acolyte. Elle écoute la conversation entre les passagers de Diablo avant qu’elle aussi lève les bras au ciel.

	— Ils sont vivants et les missiles se sont détruits en vol !

	— Dans les dents, les Yankees !

	Les deux jeunes gens se tapent dans les mains devant le regard suspicieux de Romain qui s’amenait avec Tracy et Airmidlana. L’homme se pose maintes questions alors que les deux femmes leur sourient simplement en se dirigeant vers le bar.

	— Quels missiles, les jeunes ?

	Vanessa donne un petit coup de pied sur le tibia de Paul.

	— Ce n’était que de petits missiles de rien du tout qui couraient après Lilith. Rien d’important…

	Romain n’en est pas convaincu comme le prouve son regard ahuri. Il s’approche des écrans.

	— Pentagone ? AADMC… Automated Air Defense Missile Command ?

	Il pivote vers le jeune homme avec un visage démonté.

	— Tu as vraiment osé pirater le Pentagone, jeune imbécile ?

	— Juste un petit peu ? avoue-t-il avec ses longs doigts rapprochés.

	— Mais… C’est dingue ! Ils vont rappliquer ici en moins de deux minutes et…

	— Ils ne peuvent nous retracer parce que j’ai utilisé leur propre ligne d’entrée de données. Ce qu’ils vont voir est que c’est leur propre système qui s’est donné l’ordre de s’autodétruire au complet.

	L’homme recule d’un pas avec de grands yeux avant de prendre sa tête à deux mains.

	— Au complet ? Tu as détruit le système de défense antiaérienne des États-Unis au complet ?

	— Je n’avais pas le temps de faire dans la dentelle et de cibler un système en particulier. C’était la vie de Lilith qui était en jeu !

	— Momy Jenny va te bouffer tout cru !

	Vanessa s’avance avec un très large sourire.

	— Mais comment Momy ferait-elle pour le savoir ?

	Romain recule d’un pas.

	— Là, c’est vrai que j’ai besoin d’un verre… Et d’un verre de quelque chose de très fort !

	Je vais surtout me préparer pour aller à un enterrement. Elle sait toujours tout… Surtout quand on fait des conneries de ce genre.

	 

	Δ

	 

	L’inspectrice Lockwood se dresse avec un visage rageur devant le superviseur qui a encore la mine basse. Il fixe toujours le plancher entre ses jambes, sachant bien qu’il vient de condamner à mort un jeune homme à cause de sa quête du pouvoir.

	— Pourquoi n’as-tu rien fait, Conway ? Qu’y a-t-il derrière tout ça ?

	— Sors de mon bureau tout de suite, Beverley… Tout de suite !

	Elle grogne vers l’homme avant de claquer la porte et appelle de nouveau son patron avant même d’arriver dans le bureau de Thomas.

	— Il a fait exprès de ne pas appeler le DOD pour les missiles, Tom ! Là, je suis certaine qu'il nous cache quelque chose de très, très gros !

	— Retourne dans son bureau et tiens ton téléphone près de toi. J’ai déjà mis un plan « B » en marche, mais j’ai quelques téléphones à faire avant de tout te confirmer.

	 

	▲
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VACHERIES

	Peter reprend sur lui et cherche son téléphone à ses pieds. Son visage est rouge de rage quand il le trouve et compose un numéro en mémoire. Il ne laisse même pas le temps au récepteur de dire un seul mot.

	— La prochaine fois que je vais vous voir, je vais vous dévisser la tête… Monsieur ! hurle-t-il dans le téléphone avant de couper et de le relancer au fond de la voiture.

	Lilith éclate de rire à nouveau en pensant que c’est peut-être la phrase qu’elle a entendu le plus souvent sa mère lui dire suite à des conneries de sa part.

	— Tu es vraiment comme ma mère. Tu dois avoir du sang italien, toi aussi.

	— Ma mère est une Marchetti… Mon père un ivrogne !

	— Mère italienne aussi, mais père sorcier.

	Le téléphone du jeune homme sonne à ses pieds. Il fait quelques jeux de jambes pour le ramener près du siège et réussit enfin à s’en emparer après s’être déplacé quelques vertèbres. Il regarde le numéro appelant avant de répondre, même si celui-ci lui est inconnu.

	— Vance !

	— Bonjour, agent Vance. Ici Tom Murphy, le directeur-adjoint du bureau.

	— Oh… Oh… Bonjour, Monsieur. Que me vaut l’honneur de cet appel, Monsieur ?

	— Je désirais simplement savoir si vous étiez encore parmi nous.

	— Oui, Monsieur. Une sacrée chance que l’on a un pilote d’enfer, sinon, nous ne serions plus de ce monde, Monsieur !

	— « We are the champions, my friend… »

	— Il a vraiment évité cinq missiles sol-air, aujourd’hui ?

	Cinq ? Je ne suis au courant que de quatre. Je n’aurais donc même pas senti le premier ? Je devais dormir dur en titi !

	— Ça doit si nous sommes encore ici, monsieur le directeur-adjoint.

	— Appelez-moi simplement Tom. Mon appel était plus pour vous informer que dans une quinzaine de minutes, l’agent spécial Thomas vous appellera. Il sera votre nouveau superviseur à partir de ce moment précis. De plus, un collègue de la CIA vous contactera sous peu lui aussi. Il vous indiquera une escale à faire afin de régler votre petit problème de missiles automatiques. Je vous souhaite bonne chance dans votre mission, agent Vance.

	— Merci, Monsieur… Tom !

	Le jeune homme sourit à son téléphone, ce qui n’échappe pas à Lilith.

	— Qui était-ce ?

	— Le grand… Enfin, le deuxième grand patron du bureau… Et il désire que je l’appelle par son prénom, en plus.

	— Cool ! lâche la jeune femme, aussi ravie que l’agent qui semble aux oiseaux, mais son téléphone sonne à nouveau.

	— Vance !

	— Verpaelst, de la CIA. Rendez-vous à l’aéroport du 2835 Desert Road, Colorado. Nous vous remettrons une mallette qui va régler vos problèmes d’ombre. Je vous attendrai au bout de la piste.

	Le véhicule n’attend pas qu’on lui donne l’ordre de se rendre à l’adresse indiquée, car il vire sur l’aile dès que l’agent raccroche.

	 

	Δ

	 

	Verpaelst se plante devant ses hommes qui portent tous de lourdes valises au bout des bras. Il sait que son message devra être le plus clair possible.

	— Je veux que vous me preniez toutes les mesures possibles et impossibles de cet engin. Me suis-je bien fait comprendre ? Je vais essayer de les retenir le plus longtemps que je pourrai… Mais je ne vous garantis rien, car j’ai déjà eu affaire à eux par le passé. Croyez-moi que cette vacherie à leur endroit risque fort de se retourner contre nous… Et si jamais je vous dis de fuir, laissez tout sur place et courez de toutes vos forces sans jamais regarder en arrière ! C’est bien compris ? Ils sont extrêmement…Je répète, extrêmement dangereux !

	L’homme soupire avec de grands yeux désabusés, se maudissant d’avoir accepté cette nouvelle mission-suicide auprès d’un autre membre de la famille Morgan.

	 

	Δ

	 

	Beverley Lockwood, qui est presque entrée de force dans le bureau de Conway, écoute son patron à l’autre bout du fil.

	— Avez-vous bien compris mes ordres, Inspectrice ?

	— Cela me fera un très grand plaisir de les appliquer avec rigueur, Monsieur.

	La dame sourit à l’appareil qu’elle ferme.

	— Et qui était-ce, Inspectrice ?

	— C’était personnel, Conway… Très, très personnel.

	Le superviseur louche vers la mulâtre qu’il regrette maintenant de lui avoir laissé le passage dans son bureau. Son instinct l’avertit d’un danger imminent.

	Je sens qu’elle me réserve une vacherie, elle…

	Δ

	 

	Beverley esquisse un sourire machiavélique en ne quittant pas les yeux du superviseur dont le visage démontre une forte anxiété.

	Je suis en train de te préparer la vacherie de l’année, Conway… Et crois-moi que tu ne t’y attends vraiment pas… Tout, mais pas celle-là !

	 

	Δ

	 

	Lilith est songeuse depuis un moment. Elle a toujours en mémoire ce rêve qui l’obsède, à présent. 

	Bon, je sais donc que je vais mourir aujourd’hui… Ça change quoi, après tout ? Il faut bien crever un jour de toute façon. Autant le faire en tentant de sauver le plus de gens possible… Et c’est ce que je vais faire ! 

	Elle regarde Peter à son côté. 

	Dois-je lui dire ?

	L’enchanteresse grimace à elle-même.

	Non… Il va capoter pour rien parce que ça ne changera absolument rien à rien, mais il y avait un gros avantage à ce rêve, car je sais maintenant que la bombe qui va sauter va être à New York !

	La jeune femme se flatte le ventre.      

	Ne pourrais-je alors qu’éliminer celles de Los Angeles et de Miami… Et oublier l’autre ?

	L’enchanteresse jette un œil au jeune homme dont son attention est retournée à l’écran de son téléphone qu’il regarde en direction de la fenêtre à son côté, par habitude.

	— Je m’excuse pour tantôt, Peter… J’avais complètement oublié que je devenais nue quand je m’endormais.

	— Ah ? Je ne m’en étais même pas aperçu, ment l’agent avant un léger soupir, le regard maintenant vers le paysage dessous.

	Pas très bon menteur… Mais, au moins, je sais qu’il ne m’a pas fait de vacherie de gars. Ce n’est pas le genre du tout…

	 

	Δ

	 

	Le général est debout, le visage furieux avec les deux poings plantés sur son bureau en face de son colonel responsable du système de défense antiaérienne du pays qui dégoutte de partout suite au dégât dans la salle de contrôle, masquant bien la sueur qui le recouvre, contrecoup de la furie de l’homme en face de lui.

	— Vous voulez dire que nous n’avons plus aucune défense automatique… que ce soit au niveau radar… et même infrarouge, Colonel ?

	— Tout, absolument tout doit être reprogrammé à partir de zéro, mon général… Et ce n’était pas une attaque extérieure, Monsieur. Il semblerait que ce soit une vacherie dans la programmation… Un petit Oups ! de notre propre système de base qui soit à l’origine de tous ces dégâts.

	— Juste un petit Oups ? Je vais vous en faire, moi, une vacherie de petit Oups !

	 

	▲
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VOUS NE SAVEZ RIEN

	L’agent spécial Harry Thomas cogne à la porte de son superviseur. 

	Qui est-ce ? se demande le superviseur qui avait instamment demandé à sa secrétaire de n’être dérangé sous aucun prétexte.

	— C’est moi, Mike.

	— Thomas ?

	Mais que fait-il ici, lui ?

	L’homme, qui ne trouve pas de réponse, lui indique d’entrer. Beverley se lève dès qu’elle le voit.

	— Bonjour, superviseur Thomas !

	— Su… Superviseur ? Vous savez bien que je ne suis qu’un simple agent spécial, inspectrice Lockwood.

	— Plus depuis que vous avez franchi cette porte… Et voici votre nouvelle chaise ! pointe-t-elle celle de Michael Conway au moment où deux solides gaillards en habits font irruption dans la pièce à la suite de l’agent spécial qui est cloué sur place.

	La dame se penche sur le bureau du superviseur et le dévisage droit dans les yeux avec un air qui démontre bien son dégoût envers cet homme.

	— Michael Conway, en vertu des pouvoirs spéciaux qui me sont conférés par le directeur-adjoint Murphy, je vous arrête pour manquement grave à la sécurité nationale ! Messieurs, vous seriez bien aimables d’escorter l’ex-agent à la salle d’interrogatoires, s’il vous plaît. Nous avons beaucoup à nous dire, tous les deux !

	 

	Δ

	 

	Conway respire avec difficultés. Il ne peut quitter les yeux de la dame qui lui indique la sortie du bras avec un sourire machiavélique en coin. L’homme baisse son regard vers le tiroir où il range son arme. Les deux hommes en habit dégainent aussitôt et pointent leurs automatiques vers l’accusé que Beverley empoigne par la cravate d’un geste vif pour l’amener tout près de son visage.

	— Ne pense même pas à le sortir de là, Conway. Mains sur la tête et sors d’ici tout de suite !

	L’homme obéit sans penser. Les deux hommes l’escortent hors de la pièce après l’avoir menotté. Beverley indique de nouveau la chaise à Thomas qui ne saisit pas vraiment ce qui se passe. La dame s’en est aperçue.

	— Je n’entrerai pas dans les détails, mais Conway a lamentablement failli à sa tâche, Thomas !

	— Il n’a pas averti le DHS… Je sais, car je viens de le faire et ils n’en savaient rien. Crois-moi que ce doit être la pagaille générale, là-bas !

	— Mais la pagaille n’est pas que là. Bottle Pete est en route pour aller… désamorcer une bombe à Los Angeles ? C’est ça ?

	Thomas titube vers sa nouvelle chaise, plus pour prendre appui le plus rapidement possible que pour entrer en fonction. Il se frappe le visage.

	— F… Il n’a pas fait ça ? Quel idiot !

	— Et qu’est-ce qu’il a fait... ou pas fait ? Dites-moi tout si vous voulez que je puisse vous aider, Thomas !

	L’homme lève son regard encore ahuri vers la dame. Il lui fait un signe d’attendre une minute avec son doigt tandis qu’il téléphone d’urgence.

	— Directeur-adjoint Murphy ? C’est encore Harry. Pourrais-je savoir ce que vous a dit Mike sur le bordel en cours ?

	— Lui, il ne m’a rien dit, mais Los Angeles m’ont dit qu’ils devaient aller désamorcer une bombe au Rose Bowl Stadium.

	— C’est juste ça qu’il leur a dit ? Il est dingue ou quoi ? hurle le nouveau superviseur qui hyper ventile quelques secondes avant de reprendre sur lui. Confirmez-moi que vous ne savez pas que c’est une ogive thermonucléaire qu’ils s’en vont désamorcer… Une de celles qui ont été volées, le mois passé !

	Beverley revient sur sa chaise de toute urgence.

	— F… Harry ! T’es sérieux ? Et il le savait ? crie Tom à l’autre bout de la ligne.

	— Je lui ai dit ce matin !

	— Et toi, comment l’as-tu su ?

	— Par la nouvelle héritière Morgan !

	— Une autre sorcière ?

	— Et elle ressemble énormément à sa grand-mère, en plus… Et elle est aussi fonceuse ! C’est elle qui est avec « Bottle Pete » en route pour L.A. afin de la faire disparaître… Parce qu’elle en a déjà fait disparaître une, hier, à Montréal. Je l’ai su de Jansen qui est encore là.

	— Ouf… Un problème de moins, mais il en reste tout de même trois !

	Les deux hommes demeurent silencieux un moment devant cette triste évidence.

	— En passant, Harry, Bottle Pete est à la retraite. C’est son fils qui est en route pour Los Angeles avec la sorcière. Je lui ai parlé, tantôt… Ils venaient d’éviter un cinquième missile de suite !

	La main qui soutient le téléphone du nouveau superviseur descend seule sur la table.

	— Son jeune ? Non… Je n’ai pas fait cette gaffe-là… murmure le nouveau superviseur d’une voix tremblante.

	Beverley s’amène d’un pas décidé.

	— Qui est l’héritière Morgan, Thomas ? Qui est-elle au juste ? Je ne vous ai jamais vu dans un tel état !

	Harry grogne et serre les poings avant de lever les yeux vers le beau visage de la femme.

	— Je suis désolé, Inspectrice… Je suis certain que vous êtes bien loin d’avoir l’autorisation de savoir ça…

	D’un geste vif, Beverley s’empare du téléphone de l’homme qui en a presque perdu son oreille.

	— Dis-moi qui est cette héritière, Tom !

	La réponse est longue à venir. Harry a le temps d’allonger son bras et de reprendre son appareil à la dame qui grimace de douleur à son tour. 

	— Beverley, je te remonte de trois crans de sécurité. Dis à Thomas que je l’autorise à tout te dire sur eux.

	— Pas besoin, Directeur-adjoint, c’est maintenant moi au bout du fil… Mais je vais lui dire. Ça lui fera bien plaisir, Directeur-adjoint.

	— Lâche-moi avec ton « Directeur-adjoint » à la con, Harry ! Ça fait un quart de siècle qu’on bosse ensemble ! Maintenant, foutez-moi la paix que j’embarque les villes concernées sur Defcon two… Et appelle tout de suite le jeune agent Vance, Harry. C’est toi qui es son nouveau boss, maintenant ! Mets ton cellulaire sur la charge tout de suite. On ne va se parler que là-dessus pour toute la suite de cette opération !

	Le nouveau superviseur ferme son appareil. Il fait signe à l’inspectrice de s’approcher. Il jette un œil vers la porte pour s’assurer qu’elle est bien fermée.

	— Tom Murphy vient de relever votre niveau de sécurité à l’égal du mien. Je peux donc maintenant vous dire qui sont vraiment les Morgan… Que je connais très bien en passant, Inspectrice !

	— Appelez-moi Beverley.

	— Harry…

	 

	Δ

	 

	Diablo survole à basse altitude une vieille piste d’atterrissage poussiéreuse. Lilith remarque deux hommes qui fouillent le ciel avec de curieux appareils dans leurs mains.

	Ça ne sent pas bon…

	Un homme se tient au garde-à-vous au bout de la piste avec une imposante mallette en métal à ses pieds.

	— Diablo, va atterrir juste à côté de cet homme. Dès que sa valise sera à bord, on repartira vite d’ici.

	Peter s’inquiète des dernières paroles de l’enchanteresse.

	— Pourquoi partir vite ?

	— Il y a plein de monde qui nous attend. 

	Elle indique un endroit précis derrière un gros rocher.

	— Tiens, en voilà un autre.

	Le véhicule fait le tour de l’homme au bout de la piste par deux fois avant de se poser verticalement à ses côtés, ce qui le fait sursauter comme si une mouffette venait d’apparaître à ses pieds. La portière s’ouvre pour l’enchanteresse qui s’approche à pas rapides de l’homme, très costaud avec des cheveux clairsemés foncés.

	Lilith s’attarde une seconde à son air un peu asiatique.

	— Bonjour. C’est ce qu’on doit amener avec nous pour éviter d’être pourchassés par des missiles ?

	— Oui, mais…

	— Merci.

	La jeune femme s’empare de la très lourde mallette. L’agent secret la suit.

	— Êtes-vous au courant que nous savons tout sur vous, mademoiselle Morgan ?

	— Ça m’étonnerait énormément.

	Elle doit s’y prendre à deux mains pour donner la lourde valise à Peter qui était demeuré à son poste. L’agent ouvre aussitôt pour inspecter son contenu, soit un appareil composé d’un petit écran, de multiples lumières et d’un clavier numérique qui le laisse perplexe.

	Verpaelst s’approche de Lilith qui ne lui décoche qu’un regard en coin avant de contourner sa voiture.

	— Nous connaissons tous vos amis, miss Morgan. Vos parents, où vous…

	— Bref, ce qu’il y a à la portée de tous sur Facebook. Pas fort, votre affaire.

	L’homme recule d’un pas quand Lilith revient sur son siège avant de prendre un visage sévère.

	— Nous sommes aussi au courant de votre implication à la SIS !

	— Comme des centaines de personnes. Je ne le cache pas, réplique l’enchanteresse en entrant dans son véhicule.

	— Avez-vous des liens avec Damian, miss Morgan ?

	— Si j’en avais, je n’en ai plus, parce que je l’ai tué, hier.

	Elle lui aurait fait sauter une ogive nucléaire au visage qu’il aurait eu une réaction semblable.

	— Il… Il… Il est mort ?

	— Calciné… Après que je me sois tuée moi-même ! Vous venez de me prouver que vous ne savez rien de rien à propos de moi, Monsieur. Éloignez-vous, maintenant, car il me reste encore des bombes atomiques à envoyer dans l’espace.

	— Vous avez bien dit… « Encore » ?

	Diablo s’élève et disparaît soudainement de la vue de l’homme qui ne peut plus bouger, tant il est abasourdi par les derniers propos de l’héritière.

	Des hommes arrivent en courant. L’un d’eux, plus enjoué que les autres, affiche un large sourire.

	— Le boss de notre département avait tout à fait raison. C’est bien un vimana déguisé… Sauf que lui, il fonctionne encore !

	Le scientifique s’inquiète pour l’homme de la CIA qui est paralysé avec le regard fixé vers le ciel en se tâtant la poitrine sans arrêt. Il lui passe la main devant le visage, ce qui le réveille.

	— Je suis encore vivant… dit-il en respirant lourdement avant de s’effondrer sur les genoux. Je suis rendu trop vieux pour m’amuser avec eux autres… Oh que j’ai hâte à mes douces vacances chez mes parents à Hong Kong… lâche-t-il avant de s’effondrer en plein visage sur la piste d’atterrissage.

	 

	▲
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LIBÉRÉS

	— Direction Rose Bowl, Diablo. 

	Lilith jette un œil à l’étrange appareil sur les genoux de Peter. 

	— Ça sert à quoi, cet engin ?

	— Je crois que c’est un brouilleur de signaux, suppose-t-il en l’allumant alors que son téléphone sonne.

	— Vance !

	— Bonjour, ici l’agent Thomas.

	— Ce n’est pas superviseur Thomas ?

	— Je vais y croire lorsque je verrai le chèque de paie qui va avec. Comment te débrouilles-tu avec miss Morgan ?

	L’enchanteresse s’approche de la tête du jeune homme.

	— Hello, Thomas.

	— Je crois que l’on s’entend bien, Lilith et moi… Et oui, je sais très bien qui elle est, si c’était votre crainte.

	Mais ce qu’elle vient de dire à propos qu’elle est morte hier me donne la chair de poule… Comme un peu tout le reste, d’ailleurs.

	Un long silence s’ensuit.

	— C’est réglé pour ça. Avez-vous ramassé le brouilleur de la CIA ?

	— Nous venons d’en prendre réception, mais je ne sais pas trop quoi faire avec.

	— Bonjour, Peter. Je suis l’inspectrice Beverley Lockwood et je connais bien cet appareil. Le bouton pour le faire démarrer est à droite. Laisse-le chauffer une minute ou deux et une lumière verte s’allumera à la gauche.

	— Je l’avais déjà mis en circuit… Et la lumière verte vient de s’allumer.

	— Maintenant, tape cinq trois six deux sur le clavier.

	Le jeune homme s’exécute. 

	— Une lumière jaune vient de s’allumer à côté de la verte.

	— Parfait, maintenant, tape… Minute que je me rappelle… un, un, quatre, sept… Non ! Un, sept, quatre, un ! Oui, c’est ça. Un, sept, quatre, un.

	— Je confirme : Un, sept, quatre, un… Oui ou non ?

	— Positif ! C’est bon, vas-y.

	Le jeune homme entre les chiffres et la lumière change pour devenir verte à son tour, ce qu’il annonce à la dame.

	— Vous êtes maintenant devenus invisibles à tous les radars et lecteurs infrarouges des États-Unis.

	À ce moment, le véhicule passe au-dessus d’une forêt et frise la cime des arbres en arrachant quelques feuilles au passage.

	— Heu… Est-ce que ça veut dire que nous pouvons maintenant voler un peu plus haut, Monsieur… Heu, Madame. Excusez…

	— Vous pouvez maintenant voler n’importe où et à n’importe quelle vitesse. Vous êtes invisibles à tous les armements qui sont guidés de façon automatique.

	— Cool ! lâche l’enchanteresse qui a compris la dernière phrase. Nous sommes enfin libérés des foutus missiles, Diablo. À fond de train, maintenant !

	Le véhicule se cabre pour entamer une vertigineuse montée qui écrase les deux jeunes gens dans leurs sièges durant un long moment où Lilith a failli perdre connaissance. Diablo s’aplombe en accélérant sans arrêt. La vitesse se maintient après peu.

	— Vance ? Es-tu encore là ?

	— Plus ou moins, Monsieur… Nous venons de passer de moins de Mach un à environ Mach trois en moins de trente secondes tout en montant par-dessus les nuages à partir du sol. Ça, c’est toute une montée d’adrénaline, croyez-moi !

	— C’est ça que de travailler avec une Morgan ! Toujours des surprises. Est-ce que ton père t’en avait parlé ?

	— Non. Il ne nous a jamais rien dit de son travail.

	— Je m’en doutais… J’agissais de même avec mes enfants pour les protéger.

	Mon père, c’était probablement plus parce qu’il était trop saoul pour parler…

	— Pourrais-tu me passer miss Morgan, s’il te plaît ?

	Lilith lui chipe l’appareil qu’elle entendait bien.

	— Bonjour, Superviseur !

	— Bonjour, miss Morgan. Savez-vous où se trouvent les autres ogives, exactement ? Je vais aller les faire sécuriser.

	— Il y en a une qui est sur un bateau, à Miami. Le bateau s’appelle le Sale Destin... Un nom prédestiné. L’autre bombe est à New York, mais je ne sais pas où elle est… Par contre, je sais qu’elle ne doit pas être loin d’un endroit qui s’appelle… Minute, je ne m’en rappelle plus. 

	L’enchanteresse sort son papier de ses poches en se tortillant.

	— Elle devrait être près de Times Square ! Je n’en sais pas plus sur celle-ci !

	— Mais comment avez-vous su cela ?

	— La première, c’est…

	Oh… Qu’est-ce que je peux bien lui répondre à ça ? Ah oui, elle me l’avait dit…

	— Celle du Rose Bowl a été trouvée par John Smith, tandis que l’autre, ça vient de moi… Mais je vais devoir vous tuer si je vous dis comment je le sais.

	— J’ai bien connu votre grand-mère. Gardez votre secret. Repassez-moi l’agent Vance, s’il vous plaît.

	— Vance !

	— Rappelez-moi cinq minutes avant votre arrivée que je prépare le terrain… Ou n’importe quand si vous avez du nouveau sur l’affaire.

	— Je vais le faire, Monsieur.

	Les deux jeunes gens se sourient avant de s’attarder au magnifique spectacle des montagnes Rocheuses qui défilent à grande vitesse sous eux.

	 

	Δ

	 

	Le lieutenant Jarvis, alité, a encore les fesses sur sa chaise. L’enquêteur pique une autre colère noire devant le médecin qui ne sait plus trop par quel côté prendre ce cas et surtout, qu’il ne peut se concentrer, car toute son énergie mentale est utilisée à réprimer un violent fou rire, ce qui n’est pas le cas du personnel hospitalier autour d’eux qui sont tous tordus de rire derrière le rideau.

	Le médecin recule.

	— Attendez-moi une petite seconde, dit-il le dos tourné, car il ne peut plus se retenir. Je dois aller consulter.

	Dès qu’il referme le rideau, le lieutenant l’entend éclater de rire.

	 

	▲
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BROUILLONNE

	Vanessa se sent bizarre, tout à coup. Elle est fort étourdie et tangue un peu, mais s’aplombe en déposant ses deux mains sur la table.

	Ouf… Quel soudain coup de fatigue !

	« Bonjour, Vanessa… On m’appelle la Grande Déesse. J’aurais un petit service pour Lilith à te demander. Voilà peu de temps, des gens ont étudié Diablo, le véhicule de Lilith. J’aimerais que tu agisses afin d’éliminer toute trace de ces informations… Toutes sans exception ! C’est de la plus haute importance qu’aucun gouvernement terrestre n’ait accès à la technologie des vimanas avant que certaines choses n’aient changées à votre niveau. »

	Comment est-ce que je lui réponds ?

	« Ainsi.»

	Alors, je vais vous obéir, Grande Déesse. Je m’y colle tout de suite avec Paul.

	« J’ai confiance en toi… Et à bientôt. »

	À bientôt !

	La jeune femme est paralysée.

	Diantre ! Je viens de jaser avec une déesse… Mais elle m’a donné un boulot pour aider Lilith et je vais le faire ! Maintenant, qui a bien pu prendre des… 

	— Idiote ! Lilith était avec la CIA, tantôt ! tonne la Française, entraînant presque une syncope au jeune homme à ses côtés qui terminait d’installer son deuxième ordinateur dans le plus grand silence.

	— De quoi me parles-tu, Van ?

	— Paul, on doit pirater la CIA, maintenant !

	Le pirate demeure muet un long moment avant de dégeler.

	— Rien que ça ? Pas de problème ! J’ai une copine américaine qui va devoir m’aider sur ce coup, par contre. Je sais qu’elle connaît ce serveur par cœur.

	 

	Δ

	 

	Dans la salle de conférence hautement sécurisée du bureau-chef de la Department of Homeland Security, le puissant DHS, le silence et le stress des participants à cette réunion sont tous deux omniprésents. Qu’ils soient du FBI, de la NSA, de la CIA, des diverses autres agences alphabétiques et factions de l’armée ou même de la Maison-Blanche, tous sont tendus comme des cordes de guitare.

	Un homme d’une cinquantaine d’années, vêtu d’un élégant costume, se lève. Il sue comme s’il était dans un sauna.

	— Voici le moment que nous craignions tous depuis le vol des ogives, Messieurs. Il semblerait qu’elles soient maintenant placées dans de grandes villes américaines… Et peut-être même armées !

	Quelques visages surpris qui barbouillent leurs cahiers de notes le font serrer les dents. 

	— Je propose que le niveau d’alerte soit immédiatement remonté au maximum pour Los Angeles, Miami et New York… Defcon one pour ces trois villes !

	Un homme âgé, assis directement à sa gauche, sursaute plus que les autres.

	— Mais vous n’y pensez pas, Directeur. Ce sera la panique totale dans ces villes ! Imaginez toutes les répercussions… Le message aux extrémistes qu’ils peuvent faire entrer des charges nucléaires dans le pays et les cacher durant des mois sans qu’on les trouve ? C’est ça que vous voulez dire au monde ? Il doit y avoir d’autres moyens que celui-ci, voyons !

	— Ah oui ? Lequel, Monsieur le Vice-président ?

	Quatre mains se lèvent en même temps devant l’homme qui soupire. Il s’essuie le visage du revers de son veston.

	Une autre réunion d’urgence qui va durer des heures avant de décider de quoi que ce soit… Quelle merde administrative que cette agence !

	 

	Δ

	 

	Vanessa se rapporte à Jennifer sur son téléphone à carte comme promis.

	— Ils ont enfin reçu leur appareil anti-missiles, Momy Jenny ! De plus, je crois que l’agent qui est avec Lilith a un nouveau patron. C’est un nommé Thomas… qui semble curieusement bien connaître Lilith.

	Gwendolyn, qui affiche un large sourire, apparaît aux côtés de la grande Française.

	— Ah oui ? Ça, c’est une bonne nouvelle, Vanessa ! Je connais très bien cet homme avec qui j’ai déjà travaillé et je peux te jurer que c’est le type parfait pour épauler notre petite guerrière dans sa quête. Dis-le à Junior.

	La Française répète presque mot pour mot ce que Gwendolyn lui a annoncé.

	— Je ne l’ai rencontré que brièvement, mais il m’a donné l’impression d’être un homme d’action tout de même assez posé. Je vais être au bureau de Montréal dans environ une demi-heure et je vais jaser un peu avec son coéquipier. Je veux connaître les forces et les faiblesses de cet homme et de celui qui est avec Lilith avant de prendre position.

	Vanessa se raidit devant ce dernier propos.

	— Prendre position… sur quoi ?

	L’attente est longue. La major prend tout son temps pour bien choisir ses mots.

	— Sur les chances de succès que j’entrevois pour la suite de cette opération qui est très brouillonne dès le départ… Beaucoup trop à mon goût !

	La Française se renfrogne un moment avant qu’elle ne ricane seule.

	— T’attendais-tu à autre chose avec Lilith ?

	 

	Δ

	 

	Le stade du Rose Bowl est ceinturé de voitures officielles de presque toutes les grosses agences du pays. Plus d’une centaine d’hommes parcourent avec énormément de discipline et de minutie chaque recoin du stadium. Dans la cuisine, une recrue du FBI peste devant la tâche qu’on lui a assignée. Il grelotte à nouveau.

	Non, mais… Inspecter tout ce qu’il y a dans le frigo. Il fait tellement froid ici que c’est sûr qu’ils ne vont jamais…

	Le jeune agent s’arrête net en arrivant près du coin opposé à l’entrée. La buée qui sort de sa bouche lui a fait découvrir une ligne rouge dans les airs. Il n’ose plus bouger, ses yeux sont partout en même temps alors qu’il souffle à nouveau sur le trait rouge. Son regard suit la ligne jusqu’à un tout petit appareil recouvert de givre sur une tablette. Ses yeux vagabondent à la recherche de ces appareils en particulier qui seraient cachés ailleurs.

	Il en trouve trois autres, bien dissimulés.

	Oh shoot ! Un système de détection laser… De détonation par laser, même !

	Aussitôt, son stress augmente. Il se calme après un long moment et souffle partout autour de lui, mais surtout dans son dos. Rassuré quant à ses arrières, il recule de quelques pas avant de s’emparer de son interphone avec frénésie.

	— Superviseur Dobbs, superviseur Dobbs ! Ici l’agent Slazinski. Il y a quelque chose de louche dans le réfrigérateur principal du stade. Un système d’alarme laser est relié à je ne sais trop quoi est au fond de la pièce et il semble protéger une partie du frigo en particulier. J’ai détecté au moins quatre…

	— N’avancez surtout pas, agent Slazinski. Sortez de cette pièce. Nous arrivons tout de suite.

	 

	▲
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AU DIABLE LA DISCRÉTION

	Peter remarque que Lilith se flatte le bas-ventre depuis quelques secondes avec un visage démonté. Il ressent une évidente tristesse chez la jeune femme et allait lui poser la question sur le pourquoi alors qu’il remarque qu’ils ont franchi les plus hautes montagnes et que l’appareil perd de l’altitude en suivant le flanc des montagnes donnant sur la mer, au loin.

	Il empoigne son téléphone.

	— Superviseur Thomas, nous allons être au Rose Bowl dans environ cinq minutes.

	— Hello, Thomas ! fait Lilith qui s’approche du jeune homme pour écouter la conversation, mais il enclenche la fonction main libre sur son appareil, ce qui fait sursauter le nouveau superviseur tant le bonjour de l’enchanteresse était fort.

	— Nous vous avons préparé un endroit où vous pourrez atterrir sans être vus. À l’extrémité sud de la piste d’athlétisme, il y a un gros garage pour remiser la machinerie extérieure. Ça ressemble beaucoup au hangar numéro trois. Je l’ai fait vider afin que vous arriviez sur place sans vous faire remarquer. Une camionnette vous amènera directement dans le stade à partir de là… 

	— Allons-nous avoir de l’aide, là-bas, Monsieur?

	— Évidemment… Par contre, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle pour vous. Ils m’ont dit qu’ils ont trouvé la bombe, mais ils ne peuvent s’en approcher parce qu’elle est protégée par un système de déclenchement au laser ! Le superviseur Dobbs est sur place et vous expliquera tout. Je le connais très bien et c’est un l’homme rêvé pour vous aider dans votre boulot… Et il sait maintenant qui est votre coéquipière. Je n’ai pas eu d’autre choix que de lui dire…

	Le véhicule ralentit en effectuant un long virage lorsqu’il arrive dans une gigantesque vallée bordée par la mer qui est recouverte d’habitations à perte de vue.

	— Évidemment, Monsieur. Nous voyons maintenant le stade et allons arriver sur place dans environ une minute, Monsieur. 

	— C’est mon frère qui vous prendra en charge à la remise. Lui aussi, j’ai dû le mettre au courant de qui est miss Morgan. Dites-lui que j’en suis désolé, mais à nouveau, je n’avais pas encore le choix, dans ce cas-ci.

	— Je comprends, Thomas. Tant que ça demeure dans la famille, ça me va.

	L’homme éclate de rire à l’autre bout du fil.

	— Je me doutais bien que vous écoutiez !

	Le véhicule contourne une bâtisse en demi-cylindre à deux reprises en décélérant fortement.

	La jeune femme expire bien fort.

	— Il était temps qu’on arrive. C’est l’enfer comme j’ai hâte de voir une toilette !

	Le nouveau superviseur sourit à l’autre bout du fil.

	— Bonne chance, vous deux. Appelez-moi sans faute dès que cette menace sera éliminée.

	— Merci, Monsieur. Je vais le faire, Monsieur.

	Diablo pénètre lentement dans le garage pour se poser sans un bruit. Un homme avec un veston foncé, assis à un petit bureau dans un coin, sursaute avant d’accourir vers les passagers qui sortent du véhicule. L’homme tend sa main vers le jeune homme. 

	— Bonjour, agent Vance. Je suis l’agent spécial Thomas… James Thomas. Je suis le frère de votre nouveau superviseur. 

	Son attention s’attarde à la jeune femme qui lui présente sa main à sa grande surprise. 

	— Sous-officier Morgan.

	L’homme, qui ressemble très peu à son frère hormis son front dégarni et ses larges épaules, sourit en lui serrant doucement la main.

	— Harry m’a dit qui vous étiez vraiment, sous-officier. Venez vite ! Nous avons un gros problème, à l’intérieur.

	Oups… Ça ne commence pas bien s’ils ont déjà de gros problèmes avant même qu’on arrive, mais ça ira encore mille fois plus mal si j’attends encore !

	— Y a-t-il une toilette, ici ?

	L’homme indique une porte. Lilith s’y engouffre en courant. À sa sortie, son accompagnateur la remplace aussitôt. L’agent spécial lorgne l’enchanteresse durant ce temps.

	Je me demande ce qu’il pense, en ce moment… Pourtant, je fais pipi comme tout le monde !

	Elle n’a pas le temps de mener plus loin son enquête, car dès que Peter sort de la salle d’eau, ils courent tous vers une camionnette garée tout près d’une porte de côté et se dirigent pied au plancher vers le stade en longeant une file de curieux qui se sont amassés près de la grille, intrigués par toutes ces voitures de police et les barrages concentrés à cet endroit. Ils pénètrent directement dans l’enceinte. 

	L’agent spécial les mène au pas de course au travers d’un dédale de couloirs qu’il semble connaître par cœur. Deux personnes les attendent au détour d’une large porte menant vers un petit entrepôt rempli de boîtes diverses.

	Un grand homme à la peau d’un noir d’encre s’avance vers eux avec un large sourire malgré une posture autoritaire.

	— Vous devez être miss Morgan.

	— Bonjour, superviseur Dobbs.

	Peter avance sa main à son tour.

	— Agent Vance.

	Le grand homme lui serre la main en ayant ses yeux fixés sur l’enchanteresse.

	— Voici l’agent Fairmount. C’est notre responsable des explosifs. Il vous expliquera notre problème… Et oui, il est au courant de qui vous êtes. Je n’ai pas eu le choix dans ce cas précis. Désolé.

	Au diable la légendaire discrétion de ma famille !

	L’homme au visage sévère, vêtu d’une curieuse veste couleur kaki très épaisse, s’approche de Lilith en lui remettant une paire de lunettes rouge.

	— Venez voir le beau problème.

	Lilith suit l’homme dans le réfrigérateur dont une bonne partie près du fond a été vidée ou déplacée. Il fait signe à la jeune femme de mettre ses lunettes. Elle sursaute devant les dizaines de lignes rouges qui s’entrecroisent comme une toile d’araignée devant, bloquant l’accès à une large partie située dans un coin.

	On se croirait dans un film d’espionnage… Sauf que là, c’est du vrai de vrai ! J’espère juste que ce n’est pas une « Mission impossible »…

	L’homme en vert pointe trois larges caisses près du mur, dont deux sont en bois, empilées l’une sur l’autre. 

	— Nous sommes presque certains que l’ogive est dans une de ces deux-là… Et que la charge explosive est dans l’autre. Je suis prêt à parier que celle qui nous intéresse le plus est celle d’en dessous !

	Évidemment…

	L’enchanteresse remarque alors plusieurs compteurs de toutes les sortes tout près.

	— Vous ne pouvez le savoir avec vos instruments ?

	Fairmount baisse la tête.

	— J’ai essayé… Trop loin.

	De toute façon, je ne peux m’en approcher plus que je ne le suis présentement. Cinq mètres max !

	La jeune femme se déplace. Elle examine bien la toile d’araignée rouge devant elle.

	Il y a un large passage au centre, près du plafond…

	Son regard revient vers les caisses avant de remonter. Un sourire se dessine lentement.

	Ça passe, mais…

	— Que se passerait-il si la caisse qui contient les explosifs bougeait ?

	— C’est le nœud du problème, Madame ! Nous ne savons pas s’il y a ou non un élément inertiel au mercure qui…

	Devant l’évidente incompréhension de la dame devant lui, il doit résumer.

	— Bref, nous ne savons pas si nous pouvons déplacer cette caisse sans qu’elle n’explose au moindre mouvement et n’avons aucun moyen de la rejoindre.

	— Il y a un espace libre, là, en plein centre. Et si je la déplaçais par là en la tenant bien droite ? 

	— Vous pouvez faire ça ?

	Lilith sourit à l’homme qui a de grands yeux et qui respire fort. Il prend quelques secondes pour penser.

	— Oui, je crois que ce serait sécuritaire… Je crois… Mais cela devra se faire avec la plus grande des douceurs.

	Oups… Le problème est plutôt là, dans mon cas !

	L’enchanteresse prend quelques bonnes respirations pour se donner du courage.

	Quand il faut, il faut !

	 

	▲
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TOUJOURS COMPLIQUÉ

	Un poignard à lame noire apparaît dans la main de Lilith à la grande surprise de l’homme qui recule d’instinct devant la puissante arme alors que l’enchanteresse se concentre sur sa cible en tenant son athamé à deux mains. Elle soulève avec le plus de délicatesse possible la caisse de bois dès qu’elle sent le contact se faire. La bombe se déplace jusqu’à ce qu’elle la dépose à côté de l’autre, mais elle atterrit un peu brusquement. Le démineur, conditionné par son entraînement, recule de plusieurs pas dès qu’il voit cela. Ses jambes le trahissent et il doit s’agenouiller en respirant bien fort.

	— Excusez, Monsieur. J’ai fait de mon mieux… Mais il n’est rien arrivé.

	L’enchanteresse indique le plafond recouvert de frimas. 

	— Je vais faire passer l’autre par l’espace qu’il y a là.

	Sans un regard vers l’homme, elle s’y attaque avec autant de doigté que la première. Elle s’imagine bien le lien tendu avec sa cible et fait léviter la caisse en bois en reculant de quelques pas sans s’en rendre compte. La caisse racle le plafond à quelques reprises durant son périple, faisant pleuvoir du givre à ces endroits, mais elle réussit tout de même à faire redescendre avec douceur sa cible tout en se conservant une bonne distance de la boîte. La jeune femme serre les poings et célèbre sa victoire à voix basse. L’homme se précipite à la course vers la caisse qu’il ouvre délicatement avec un petit pied de biche. Apeuré, il recule en pleine panique.

	— Ah ! C’est celle qui est remplie de C4 !

	Son regard revient vers la jeune femme. Il indique la première caisse.

	— C’était elle, la tête nucléaire…

	— C’est pas vrai…

	Je viens de déplacer la caisse qu’il ne fallait pas trop brasser… En l’écorchant sur le plafond à une couple de reprises et il ne faut pas que je m’énerve ? Pourquoi est-ce donc toujours aussi compliqué, mes affaires ?

	Les épaules de Lilith descendent d’un cran avant qu’elle ne reprenne courage devant l’homme qui a baissé la tête de honte. Elle se replace avec son athamé bien aligné vers la première caisse qu’elle doit déplacer de côté avant de l’amener vers elle de nouveau. La boîte en bois touche le sol presque aux pieds de l’homme sans avoir accroché le plafond une seule fois.

	— Et là, est-ce la bonne, cette fois ? grogne la jeune femme, impatiente.

	L’homme jette un regard inquiet vers l’enchanteresse avant d’ouvrir cette caisse remplie de piments qu’il déplace avec soin.

	— Une chemise de plomb ! C’est certain que c’est la bonne, cette fois !

	— Enfin ! Euh… Il faut que je la fasse sortir d’ici, l’amener dehors.

	Une inquiétude envahit la jeune femme qui se sent tout à coup bien nerveuse.

	— Est-ce que je dois la faire demeurer très droite, elle aussi ? Ne pas la pencher ?

	— Non, pas du tout ! répond l’homme. Ces bombes sont actionnées par programmation du… Laissez faire, c’est compliqué, mais je peux vous assurer qu’elle ne sautera pas si vous la bougez.

	— C’est ce que je voulais savoir. Enlevez-vous de là. Je l’apporte dehors… Par où est-ce que je sors ?

	— Mais pourquoi désirez-vous l’amener dehors ?

	— Pour l’envoyer dans le soleil, voyons !

	La mâchoire de l’homme tombe presque sur son torse. Un rire se fait entendre. Lilith sourit à Peter qui s’amuse du commentaire, contrairement au superviseur Dobbs qui affiche une mine fort perplexe. 

	Le jeune agent s’aplombe avant de se planter en face de son supérieur.

	— Superviseur Dobbs, pourriez-vous lui indiquer le chemin pour aller sur le terrain, Monsieur ?

	Le grand homme dégèle en une seconde.

	— Suivez-moi, miss Morgan !

	Ils empruntent quelques couloirs vers la partie centrale du stadium. Le téléphone secret de Lilith sonne. Il apparaît dans sa main alors qu’elle désirait le laisser sonner sans y toucher.

	— Lilith, c’est ta mère ! Écoute le bon sens ! Je ne veux pas que tu…

	— M’man, tu as vraiment mal choisi ton moment pour me faire la morale ! J’ai autre chose à faire que de t’écouter m’engueuler parce que présentement, je me promène avec une bombe nucléaire dans les mains ! Je te rappelle tantôt !

	Non, mais…

	Le téléphone disparaît de ses mains à la grande surprise de Dobbs qui a tout vu.

	Ils traversent une large porte que Peter maintient ouverte. Dès que Lilith voit le soleil, elle s’arrête entre deux hauts murs qui soutiennent les gradins.

	D’ici, je vois le soleil, je peux y lancer la bombe sans rien accrocher… Et personne ne peut me voir à part ceux qui savent déjà. Super !

	— Reculez-vous, tout le monde. Encore… Sortez plutôt d’ici et fermez, s’il vous plaît ! Il risque de faire très chaud, dans le coin !

	La jeune femme se concentre sur les puissances l’entourant dès que la porte est refermée.

	Grande Déesse, j’ai encore besoin d’un petit extra… Mais je crois que je serais mieux d’enlever le couvercle de métal, avant.

	L’enchanteresse pointe son athamé sur le couvercle qu’elle le dépose à côté de la boîte en bois. Elle examine l’ogive un long moment.

	Mais… Mais elle ne ressemble pas du tout à celle que j’ai vue dans mon rêve !

	Elle veut s’en assurer et la fait léviter à son tour en faisant lentement pivoter son arme sur elle-même pour bien inspecter sa cible.

	Ce n’est pas du tout le même modèle… Et il n’y a même pas de minuterie !

	La jeune femme sourit.

	Ce rêve devait plutôt être un message… Une autre foutue d’énigme que je vais devoir décoder ? Ou qu’il ne restait que peu de temps avant que tout ne saute ? J’analyserai ça dans Diablo après m’être débarrassée de cette cochonnerie !

	Lilith ferme les yeux et fait de nouveau venir à elle l’énergie de la Terre. Elle sent les forces de la nature s’imbriquer à elle, venant de partout à la fois et laisse sa puissance tellement monter que les reflets de flammes autour d’elle dansent comme une démente farandole sur les murs. L’enchanteresse a une toute petite pensée de se délecter de ce beau spectacle avant de revenir vers son but en déplaçant son athamé le plus loin possible derrière elle. Le contact se fait aussitôt.

	— Engin de mort, je désire que tu ailles dans le soleil... Et je t’ordonne de le faire… dès maintenant ! hurle-t-elle aux cieux en lançant son bras comme si c’était son athamé qui ferait le voyage.

	Le sol vibre alors qu’un puissant coup de vent la couvre de petits morceaux de bois. Un ruban de métal mou vient s’écraser en face d’elle, dans les gradins près du terrain. Un regard vers l’arrière est aussitôt suivi d’une petite danse de victoire.

	— Yeah ! Suivante ! explose-t-elle de joie en revenant sur ses pas à la course.

	Peter applaudit bien fort.

	— Ça valait la peine d’être vu. Il n’y a rien dans notre vie qui nous prépare à ça… Pas même la télé !

	Le jeune homme tape la main de Lilith qui s’aperçoit à ce moment que toute la peinture sur les murs adjacents est brûlée jusqu’à la rampe, tout en haut.

	J’avais vraiment une quantité phénoménale d’énergie, cette fois-là. Merci, Grande-Déesse.

	« Tout le plaisir fut pour moi, ma fille. »

	Peter court vers le superviseur qui ne peut quitter des yeux ce qui reste de la boîte maintenant vide dont il n’y a plus que le fond de la caisse de bois qui soit témoin de cet événement magique. 

	— Nous désirons revenir à la remise le plus tôt possible, Monsieur. Nous en avons encore deux autres à éliminer à l’autre bout du pays !

	— Heu… balbutie l’homme qui s’assoit sur un dossier de banc à moitié brûlé en ne quittant pas des yeux les morceaux de bois devant lui. Revenez sur vos pas et tournez à gauche. L’agent spécial Thomas va vous attendre près de la sortie.

	Le superviseur s’étend de tout son long sur trois sièges dès qu’ils franchissent la porte à la course.

	— Je suis vraiment rendu beaucoup trop vieux pour ces conneries…

	 

	▲
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TRISTAN

	Les jeunes gens courent vers leur point de rendez-vous. Ils l’atteignent en même temps que l’agent spécial Thomas qui surgit d’une direction opposée.

	— Ça n’a vraiment pas traîné, votre affaire !

	Ils sautent dans la camionnette qui s’élance à fond de train vers la remise, mais ils doivent ralentir lorsqu’ils arrivent près des grilles, car une voiture de la police municipale leur bloque le chemin. Lilith se renfrogne alors que le conducteur klaxonne presque sans arrêt pour avertir le policier de venir déplacer son véhicule. Le bruit cesse lorsqu’un homme en uniforme accourt vers eux, au loin. 

	L’enchanteresse regarde les gens derrière la clôture grillagée d’un œil nonchalant. Elle sursaute avant de sortir prestement du véhicule pour se lancer contre la grille. Ses mains se referment sur celles d’un beau jeune homme bien bronzé à longs cheveux blonds qui tient la clôture de broche à deux mains.

	Le regard de Lilith se détache de ses grands yeux d’azur pour descendre vers son cou.

	Un Talisman comme le mien… Un talisman avec des pierres bleues ! C’est bien un de mes frères du passé !

	— Miss Morgan, miss Morgan ! Nous pouvons maintenant passer ! Venez vite !

	L’enregistreuse de l’héritière apparaît dans sa main, faisant sourire le bellâtre. 

	— Donne-moi ton nom et ton numéro de téléphone, s’il te plaît. C’est très, très important !

	Il éclate de rire.

	— Pensez-vous que je vais vous obéir, flicaille de mes deux ?

	Au grand étonnement ravi du jeune homme, Lilith déboutonne le haut de sa chemise, découvrant son propre Talisman à pierres rouges scintillant de mille feux.

	— D’après toi, suis-je vraiment un flic ?

	Avec un large sourire enjôleur, il mime un « Non » avec ses lèvres.

	— Tristan Moore. Si tu veux me rejoindre, je suis sur Facebook… Australie.

	— Je m’appelle Lilith Morgan. Aussi sur Facebook… mais Canada. Fais-moi vite une demande d’amitié.

	La jeune femme court vers la camionnette en examinant bien les alentours.

	Si jamais j’ai à revenir dans le coin…

	— Je dois y aller, mais je te jure qu’on se reverra bientôt, Tristan !

	La camionnette démarre en trombe alors que Lilith n’a même pas encore refermé la porte qui claque presque sur sa jambe.

	Ils s’arrêtent en catastrophe tout près de Diablo qui démarre seul avant de sortir ses ailes pour léviter à quelques centimètres du sol dès que ses roues retraitent dans leurs alvéoles devant l’agent spécial Thomas qui n’en revient pas de cette vision d’un autre monde. Paralysé, il ne peut que regarder les deux jeunes gens se ruer dans le véhicule qui s’élève avant de disparaître de sa vue. Un gros coup de vent qui fait s’envoler tous les papiers d’un petit bureau tout près le renseigne sur ce qui vient de se passer.

	 

	Δ

	 

	Tristan jette un œil vers le garage et voit bien la camionnette reculer. Il cherche à l’intérieur la jolie petite rousse qui cachait le même collier que le sien, mais il réalise qu’elle n’est nulle part dans le véhicule. 

	Le jeune homme aux longs cheveux blonds saute facilement la clôture pour longer les murs jusqu’à ce qu’il ait un accès visuel à l’intérieur de la bâtisse à partir de la petite porte de côté.

	Personne ici non plus ? Mais où sont-ils passés ? Ils ne peuvent avoir disparu… 

	Il jette un œil inquiet vers la camionnette qui retourne au stade. Un large sourire perplexe apparaît au coin de ses lèvres. 

	Le pourrait-elle ? Non… C’est impossible…

	Il éclate de rire avant de brusquement cesser.

	Heu… Quel était son nom, déjà ? Ah zut… Moi et ma foutue mauvaise mémoire des noms !

	 

	Δ

	 

	Peter s’empare de son téléphone alors que le véhicule prend rapidement de l’altitude en collant le jeune homme dans son siège tant l’accélération est puissante.

	— Bonjour, superviseur Thomas, ici l’agent Vance. La première ogive est… neutralisée, si on peut dire. Nous sommes maintenant en route vers la deuxième qui se trouve à Miami. 

	— Yes ! Yes ! Yes ! Je savais que vous en seriez capable ! J’ai quelques appels urgents à faire et je vous reviens dans quelques minutes, Vance. Bravo à vous deux, les jeunes ! Yes ! Yes ! Yes !

	— Merci ! font les deux compères en se souriant avant de se taper dans les mains.

	Lilith est heureuse. Pour une rare fois, elle sent bien en son for intérieur qu’elle agit en harmonie avec tout ce qui l’entoure. Son regard revient vers le jeune homme qui a maintenant un ordinateur portable sur les genoux.

	— Huh ? Où est la valise de tantôt ? Le débrouilleur ?

	— Je… Je l’avais laissé sur le siège en sortant et je…

	— « Got it, babe ! » sort de la radio sur un dur air de rock avant d’aussitôt changer de tempo pour devenir une très douce mélodie. « I got it in me… »

	Les jeunes se toisent quelques secondes. Lilith hausse les épaules. 

	— Non… Ne me demande pas comment il a fait.

	 

	Δ

	 

	Le lieutenant Jarvis est heureux. Ils l’ont enfin débarrassé de sa chaise, même s’ils ont dû découper le cuir du coussin et son beau pantalon neuf. Le médecin est en conciliabule avec les infirmières. Son regard ne peut quitter le tube de colle accroché aux fesses du lieutenant. Il s’approche de son patient après avoir pris une grande inspiration.

	— Vous avez un choix à faire, Monsieur. Soit nous vous opérons aux fesses pour vous débarrasser de cette… ce tube, soit vous attendez quatre à six semaines que cela se décolle suite au changement de peau naturel que nous subissons tous. Quelle est votre décision ?

	— Heu… Je ne sais pas. Me donnez-vous un peu de temps pour penser à ça ?

	— Aucun problème, Monsieur… Je vous donne même un mois et demi pour y réfléchir.

	 

	▲
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BIG BOSS THOMAS

	— Pas de téléphone ici, Murphy !

	L’homme se balance de ce que son acolyte de la NSA lui reproche et répond avec un soupir.

	— Monsieur le Directeur-adjoint, j’ai le plaisir de vous informer que la première ogive, celle de Los Angeles, est neutralisée.

	L’homme lâche un puissant cri qui fait sursauter tous ceux dans la salle où chacun est tendu au possible.

	— Je le savais ! Je savais que tu réussirais ! Merci, Harry ! Tu n’as pas idée à quel point tu viens de débloquer une situation qui semblait sans issue, ici. Je te donne entière liberté pour t’occuper de celle de Miami. C’est toi le grand patron de cette opération à partir de maintenant… Big boss Thomas !

	Le gigantesque homme se délecte de l’agitation que cette dernière phrase, sciemment dictée, a déclenchée dans l’assemblée. L’homme revient s’asseoir avec un très large sourire au coin des lèvres.

	— Pendant que nous discutions comme des idiots de qui a l’autorité de faire quoi, comment le faire, avec quel budget et dans quel ordre, mes agents ont neutralisé l’ogive qui avait été placée en banlieue de Los Angeles… Et tout ça sans notre aide qui, entre vous et moi, est bien inutile quand les hommes sont bien entraînés, expérimentés et surtout, bien dirigés !

	— Et quels sont les noms de ces supers agents, Tom ?

	— Le superviseur Thomas et l’agent… spécial Vance et… Et une sous-officier canadienne que je n’ai pas le droit de nommer !

	Un puissant rire sort d’une des trois petites pyramides noires qui est déposée devant une chaise vide. Le directeur du DHS se lève d’un trait.

	— Savez-vous qui c’est, Arno ?

	— Je crois que si, mais je dois confirmer, avant. Par contre, si c’est celle à qui je pense, je recommande fortement de ne pas passer en Defcon one !

	Murphy inspecte les visages. Certains sont perplexes tandis que d’autres ont de petits sourires aux coins des lèvres, dont sa collègue à la CIA.

	Je sais qu’elle les connaît bien, elle aussi…

	— Mariam, es-tu d’accord avec ma décision de mettre Thomas en charge vu qu’il la connaît bien ?

	L’ancienne espionne, encore très belle malgré sa cinquantaine, lui sourit avant de simplement accepter la proposition de la tête, sans un mot comme à son habitude.

	— Mais de qui parlez-vous ? s’emporte le vice-président qui a le visage aussi rouge que sa Ferrari.

	— Je ne suis pas certain que vous ayez le niveau d’autorisation requis afin de savoir cela, Monsieur le Vice-président, clame à nouveau la petite pyramide.

	— Vous… Vous vous foutez de ma gueule ou quoi ? lance furieusement l’homme qui doit s’asseoir d’urgence avant de faire un arrêt cardiaque.

	Quelques visages autour de la table esquissent des sourires.

	 

	Δ

	 

	Vanessa, qui vient de réussir à se calmer assez pour prendre son téléphone en main, appelle sa patronne sur sa ligne secrète.

	— Jenny, Jenny ! Lilith a réglé le cas de la première ogive !

	— Ça, c’est ce qui s’appelle une maudite bonne nouvelle ! Je dois te quitter, car je suis certaine que suite à ceci, mon téléphone va sonner dans…

	Vanessa entend une sonnerie à l’autre bout.

	Elle sait toujours tout.

	— Je te rappelle pour les détails dès que je vais pouvoir, Momy.

	 

	Δ

	 

	— Bonjour, major Sullivan… Bravo pour votre promotion, en passant. Est-ce la petite Morgan qui s’amuse à faire disparaître les bombes chez les Yankees ?

	— Oui, Arno. C’est bien elle.

	Contrezut qu’elle a le don de brasser haut et fort, cette petite peste-là !

	— Et est-ce que vous avez quelque chose à voir avec les bavures… plutôt la destruction complète de leur système de défense antiaérienne ?

	Transvaal… Je vais lui dévisser la tête, comme dit si bien Vivi !

	— Je ne crois pas… Je ne suis au courant de rien concernant ceci, Arno !

	— Merci, Major. À bientôt.

	La dame sourit à son appareil.

	Et qui est le prochain ?

	Son téléphone sonne à nouveau, ce qui amène un large sourire.

	— C’est encore Arno. On vient de me dire que la CIA a pris des mesures de l’appareil secret de la petite. J’ai pensé que vous pourriez communiquer l’information à votre petit pirate afin qu’il élimine ces relevés le plus tôt possible. C’est vraiment très important, Major… Capital, même !

	La communication se coupe sans autre mot.

	Ah… Cette fois, il m’a surpris. Pourquoi veut-il donc que j’élimine ça ? La voiture de Lilith est-elle aussi spéciale qu’il semble le prétendre ? Elle ne fait que voler et disparaître, après tout…

	La femme explose de rire en composant le numéro de Vanessa.

	— Hello, Van. Il paraît que la CIA a pris des relevés et des infos sur Diablo. Demande donc à Transvaal de m’éliminer ça, s’il te plaît. Qu’il fasse comme avec les missiles américains… Et tu lui diras aussi que je m’achète un pot de moutarde au miel de format familial pour le bouffer tout cru en arrivant, ce soir.

	— Pour une rare fois, tu arrives en retard, Momy. Nous sommes déjà sur ce dossier avec la CIA.

	— Mieux que ça… C’est réglé final ! répond le pirate informatique, en arrière-plan, avec une tape dans la main de la grande Française qui lève les yeux aux cieux avec son pouce en l’air.

	Jennifer coupe la communication, mais demeure songeuse. Une main va sur sa bouche grande ouverte.

	Il a dit « pirate »… Il savait donc que c’était nous, pour les missiles… Donc que je lui ai menti ! Je dois absolument le recontacter tout de suite !

	 

	Δ

	 

	Verpaelst et ses trois acolytes scientifiques doivent sauter d’urgence en bas de leur camionnette en marche, car tout l’arrière du véhicule vient de soudainement prendre feu.

	L’agent secret regarde son véhicule en flammes continuer seul au milieu du désert avant d’exploser une centaine de mètres plus loin. Il cherche nerveusement partout autour de lui.

	L’espion tremble autant que la première fois où il avait affronté une Morgan.

	Je savais bien qu’ils nous trouveraient et nous puniraient… Je dois me planquer de toute urgence chez mes parents si je veux voir le soleil se lever !

	 

	▲
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MAGOUILLES

	Peter ne peut plus détacher ses yeux de l’enchanteresse.

	— Je n’ai jamais pensé qu’un être humain pourrait avoir autant de puissance en lui, Lilith. C’était absolument dément !

	— Je dois t’avouer que j’y ai mis tout ce que j’avais, cette fois… Plus quelques extras qui me viennent d’en haut.

	— Et tu n’es pas brûlée, en plus ! J’étais à plus de dix mètres de toi et j’avais de la difficulté à supporter la chaleur que tu dégageais alors que j’étais presque complètement caché derrière la porte.

	— Que veux-tu… Je suis une fille « Hot » !

	Le jeune homme éclate de rire devant le jeu de mots, mais il se calme dès qu’il entend la sonnerie de son téléphone.

	— Vance !

	— Bonjour, agent spécial Vance.

	Le jeune homme en échappe presque son appareil.

	Agent spécial ? J’ai déjà été promu ? s’ébahit Peter, avec de grands yeux.

	— Ici le directeur-adjoint Tom Murphy. Au nom de tous ici, au centre de contrôle du DHS, nous tenons en premier à vous féliciter tous les deux pour cette admirable opération rondement menée par le superviseur Thomas.

	Qu’essaie-t-il de faire ? Ça sent la magouille politique pour tirer quelque chose à quelqu’un… Ou pour confirmer la nouvelle nomination de Thomas ? Je suis presque certain que c’est ça. C’est sûr que je vais le supporter en échange de ma promotion !

	— Merci, Monsieur, mais nous n’aurions pu réussir cette mission sans son incroyable soutien. C’est un vrai de vrai, lui ! J’irais en totale confiance n’importe où dans n’importe quelle situation tordue sous ses ordres, Monsieur !

	Le jeune homme lance un clin d’œil à Lilith avant de déposer son doigt sur sa bouche.

	— Le superviseur Thomas devrait vous contacter sous peu pour les nouvelles coordonnées de vol concernant votre prochain objectif. Encore bravo à vous deux !

	Que veut-il, cette fois ? Je sais…

	— Le superviseur Thomas nous les a déjà fournies, Monsieur. Nous sommes déjà en route pour la prochaine opération à Miami, Monsieur.

	— Nous vous souhaitons donc tous bonne chance et attendons de vos nouvelles rapidement.

	— Vous en aurez bientôt, Monsieur… Et de bonnes, je vous le promets.

	Peter soupire fortement après avoir raccroché.

	— Ce que je déteste ces jeux de coulisses politiques… Mais pourquoi veut-il tant pousser pour remonter la cote d’Harry Thomas ? Il a déjà la réputation d’être un des meilleurs agents de terrain de tout le FBI.

	— N’empêche que tu n’as pas menti, Peter. As-tu remarqué comme tout s’est débloqué dès qu’il est devenu le patron ?

	Le jeune homme confirme l’analyse de sa coéquipière. Son appareil sonne de nouveau.

	— Vance !

	— Hello, Peter. Ici Thomas. Mets ton appareil sur main libre, s’il te plaît. Miss Morgan, j’ai dépêché plusieurs équipes à la recherche de votre bateau, sauf qu’il y a une vingtaine de marinas dans le grand Miami même et encore plus en banlieue, plus des milliers de quais privés… Savez-vous où est ancré ce bateau, exactement ?

	— Non, je n’en ai aucune idée, Thomas. La seule chose que je sais est que la bombe est sur un bateau qui s’appelle le « Sale Destin ».

	— Alors… Comment savez-vous que l’ogive s’y trouve ?

	— Je vous ai dit tantôt que vous étiez beaucoup mieux de ne pas connaître cette réponse, Thomas !

	— Oh… Je m’en excuse encore, miss Morgan. Je vais m’arranger. Et dans combien de temps serez-vous sur place ?

	Peter calcule dans sa tête.

	— Nous semblons avancer un peu plus de deux fois plus rapidement qu’à l’aller. Nous y serons donc dans beaucoup moins de deux heures, Monsieur. Mettez quatre-vingt-dix minutes, maximum.

	— Appelez-moi dix minutes avant d’arriver, agent… spécial Vance.

	Le jeune homme bombe le torse.

	J’ai vraiment eu cette promotion… Mais pourquoi ? Simplement parce que j’ai été avec une femme qui a réussi à faire disparaître une bombe nucléaire qui risquait d’éradiquer une ville où vivent plusieurs millions de personnes ? 

	Il ricane seul. 

	C’est vrai que ce pourrait être une très bonne raison pour donner une promotion.

	Cette fois, c’est le téléphone de service de Lilith qui sonne. Le fait qu’il apparaisse soudainement dans ses mains n’a entraîné qu’un léger sursaut du jeune homme qui a tout vu de la manœuvre.

	— Hello, Lilith, c’est Maryline. John fait demander s’il peut maintenant se rendre aux États-Unis sans qu’il ne se fasse arrêter.

	Lilith ne prend qu’une seconde avant de répondre.

	— J’appelle qui de droit et je vous reviens avec la réponse, dit-elle en raccrochant. Aurais-tu le numéro du grand patron avec qui tu jasais, tantôt ?

	— Oh non… Mais le nouveau superviseur l’a sûrement, lui.

	Lilith fouille dans les mémoires de son téléphone de service avant de le faire disparaître.

	Ce foutu téléphone a des oreilles !

	— Pourrais-tu appeler Thomas et me le passer, s’il te plaît ?

	Peter jette un œil suspect vers l’enchanteresse avant d’obéir.

	— Bonjour, agent… Excusez, superviseur Thomas. C’est Lilith. J’aurais une demande à faire. J’aimerais que John Smith puisse revenir chez lui sans être inquiété par vous… Ni personne d’autre. C’est tout de même lui qui a trouvé la première bombe.

	— Oh… Je ne peux prendre cette décision, miss Morgan. Je vais consulter et vous revenir. Restez en ligne.

	Lilith a une soudaine envie de croquer le téléphone.

	— Argh… Il me met toujours en attente, lui !

	La jeune femme sent que l’appareil prend un peu d’altitude. Elle est surprise par ceci. Peter aussi s’en est aperçu et sursaute en pointant sa vitre.

	— Il y a un avion de chasse, là. C’est le tout nouvel intercepteur de l’armée de l’air… Et il ne semble pas nous voir du tout.

	Diablo s’approche de plus en plus. Lilith est inquiète.

	— Heu… Diablo… Que fais-tu ?

	Seul un rire satanique répond à la question alors que l’appareil s’approche tellement de la carlingue qu’ils peuvent maintenant bien distinguer le casque du pilote de l’effroyable machine de guerre où il est écrit REX en grosses lettres bleues au-dessus de sa visière.

	Peter n’est plus qu’à une longueur de bras lorsque le pilote aperçoit la voiture et s’énerve comme un dingue dans son appareil. L’agent salue l’homme de la main avec un petit sourire niais avant que Diablo ne s’éloigne avec son rire habituel.

	Il n’a voulu que lui montrer qui était le plus fort ? Mais pourquoi a-t-il fait ça ? Je ne comprends pas trop, cette fois…

	 

	▲



	




	 

	∆
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SALE DESTIN

	Bruno est assis sur une roche à l’autre bout de l’île d’Avalon avec sa mère en face de lui. Une sérieuse discussion fait silencieusement rage entre les deux télépathes depuis un long moment. Les yeux du jeune homme rougissent alors qu’il ne sait vraiment plus quelle direction faire prendre à son existence.

	« Oublie Isis, pour un moment. Que veux-tu vraiment faire dans la vie, Bruno ? Fais comme si personne d’autre que toi n’existait… »

	« Mais ce n’est plus du tout la même chose depuis quelques jours, Mère. Tout a changé dans ma tête ! »

	« Je sais, Bruno… Je sais. Que crois-tu que j’ai pensé lorsque j’ai su que j’étais enceinte suite à cette nuit avec un total inconnu que je n’ai jamais revu depuis ? Je peux te jurer que cette pensée m’a passée par la tête, moi aussi, mais j’ai décidé de privilégier la vie plutôt qu’un sale destin et regarde toi l’allure, aujourd’hui ! Crois-moi que tu ne serais pas là si j’avais fait ce que j’avais pensé aux premiers abords, car je suis certaine que Rosalyn doit sérieusement y penser, elle aussi. Au minimum, appelle-la, Bruno. Parlez-vous… Rassure-la, au moins. Dis-lui que tu existes encore pour elle ! »

	« Et que vais-je lui dire ? Que je ne lui ai pas retourné ses appels à cause de mes cours de sorcellerie que me donne le grand mage Merlin qui nous vient directement du sixième siècle par un gadget magique qui nous fait voyager dans le temps ? Elle va juste me raccrocher au nez, voyons ! »

	« Il y a toujours moyen de l’amener sur ce chemin avec douceur, Bruno. N’oublie pas que tu peux savoir ce qu’elle pense, donc de savoir jusqu’où tu peux aller avec elle… Et crois-moi, j’utilise cela très souvent. »

	« Ouais… Et c’est aussi comme ça que j’ai mis enceinte ma meilleure amie depuis toujours ! »

	 

	Δ

	 

	À l’autre plage, Merlin s’assoit en face de Celia. Il la détaille avec un large sourire.

	— La ressemblance avec Lilith est frappante, non ?

	— Ce n’était pas du tout ce à quoi je songeais, dame Celia… Mais j’hésite à vous le dire.

	« Tu peux lui dire sans problème, mon fils. Cela ne va que l’aider. »

	— La Grande Déesse m’a donné la permission de vous le dire.

	— Vous hésitez à me dire que je suis la réincarnation de votre fille qui vivait avec vous au sixième siècle ?

	L’homme du passé explose de rire sans plus pouvoir s’arrêter. Lentement, ils se mutent en profonds soupirs. Celia sent que le mage est près des larmes, comme la veille.

	— Vous êtes bien comme votre mère… Votre mère à l’époque, je veux dire. 

	L’homme baisse la tête. 

	— Je l’avais tant aimée, elle aussi. Vous aussi, mais vous étiez si jeune la dernière fois que je vous ai vue. Vous aviez une quinzaine de printemps, si je me rappelle bien… Malheureusement, ce fut une très courte rencontre où nous n’avons pu nous parler.

	Elle et son beau-père nous attaquaient avec toute leur armée, à ce moment !

	— Je dois vous avouer que j’ai de curieux souvenirs de temps anciens, Maître.

	— Cela ne m’étonne point, dame Celia… Et c’est d’ailleurs une des raisons de notre rencontre ici. J’aimerais connaître vos dons innés, vos forces, vos faiblesses.

	— Ce n’est pas Lilith qui doit m’apprendre tous ces trucs de magie ?

	— En effet, mais vous allez être sa première étudiante. Je vais donc la guider sur le meilleur chemin pour faciliter votre apprentissage. 

	— Ça rocke pour moi !

	Roc ? Qu’est-ce qu’un rocher vient faire dans cette discussion ?

	 

	Δ

	 

	Plusieurs hommes du DHS, de la NSA et du FBI analysent le magnifique yacht amarré au quai de l’immense domaine privé du chef de gang cubain, récemment décédé suite à son surprenant suicide. Deux bateaux des garde-côtes font barrage dans le bras de mer menant à l’intérieur des terres, vers le centre-ville de Miami. 

	L’un d’entre eux, un grand rouquin bien bronzé à lunettes noires remontées sur son front, serre les dents alors qu’il décolle son œil de l’objectif de la micro caméra à fibre optique pour se planter devant un homme au visage latin portant une chemise de style hawaiien.

	— Quelle merde que ces foutus systèmes de détonation par laser. Il y a des toiles d’araignée moins complexes que ça ! N’empêche qu’il faudrait éloigner ce damné rafiot de la ville, Alejandro et tu devrais…

	— Oubliez-moi tout de suite, March ! Je n’embarquerai jamais sur ce bateau qui peut sauter n’importe quand ! L’équipe de déminage devrait être ici dans moins de quinze minutes. Et c’est quoi, cette affaire avec toutes les agences en même temps ? Je vois le crétin de Jeffrey de la NSA, juste là… Et celui-là est le même du DHS qui nous a volé l’enquête sur le suicide de l’ancien propriétaire de ce yacht. Ça ne sent pas bon…

	L’homme de la NSA, qui continuait de chercher à l’intérieur du bateau avec sa caméra infrarouge, sursaute si fort qu’il en tombe en bas de son escabeau. Son copain se marre en s’approchant de lui, mais il déchante vite à la vue du visage catastrophé de son supérieur.

	— Ce… Ce doit être une… Une des ogives nucléaires qui ont été volées, le mois passé ! Il y a une gaine de plomb que l’on voit au travers d’un coin cassé de la boîte en bois !

	Le grand blond du FBI remplace aussitôt l’agent dans son escabeau malgré l’ordre des hommes de la NSA. Il colle son œil à la caméra. Cela ne lui prend que quelques secondes avant de distinguer l’enveloppe métallique, lui aussi. 

	— Grr… Dans quelle pièce est cette caméra, Jeffrey ?

	— Dans la dernière chambre à coucher, complètement à l’avant du bateau. 

	Grover March donne un violent coup de pied dans un bidon qui tombe à l’eau.

	— C’est donc impossible de se rendre jusque là sans l’équipe de déminage… Et la cabine de pilotage qui est aussi piégée de partout. Mettons-nous ensemble et trouvons un truc pour libérer le poste de commande, les gars. Il faut absolument envoyer ce yacht le plus loin possible de la ville. Toi, Alejandro, appelle tout de suite au bureau pour leur dire ce qui se passe ici.

	 

	▲
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SORCIÈRES D’AUJOURD’HUI

	— Miss Morgan ?

	— Appelez-moi Lilith, ag… superviseur Thomas, s’il vous plaît.

	— Moi, c’est Harry. Je viens de jaser avec le grand patron. Vous êtes bien certaine que c’est John Smith qui vous a dit où était la première bombe ?

	Lilith hésite longtemps. Un sourire illumine tout à coup son visage.

	— Et pourquoi croyez-vous qu’il devait absolument me rencontrer ?

	— C’était donc vous qu’il devait rencontrer.

	— N’essayez pas de me faire croire que vous ne le saviez pas. Vous ne couchiez pas en face de la grille de mon manoir pour la beauté du paysage !

	Elle a un… manoir ? Les sorcières ne sont pas censées vivre dans des cavernes sombres ? songe Peter avec un air suspect.

	L’homme éclate de rire à l’autre bout du fil.

	— Alors, le grand patron lui-même amnistie complètement l’agent spécial Smith pour services rendus et le réintègre pleinement dans ses anciennes fonctions.

	— Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en vous, Harry, mais vous n’êtes pas seul au FBI. Alors, vous seriez gentil de m’envoyer cela par écrit sur mon courriel qui est lilith@fiducielmorgan.com. 

	Bon, les sorcières ont même des sites web et des courriels, aujourd’hui…

	— Ma secrétaire vous enverra cela dans cinq minutes. Autre chose ?

	La jeune femme répond par la négative.

	— Dans combien de temps allez-vous être sur place ?

	Le jeune homme consulte l’écran de son ordinateur portable.

	— Dans moins d’une heure, Monsieur !

	Peter ferme la communication avant que Lilith n’appelle Maryline avec son téléphone secret.

	— Tout est réglé, Maryline. John peut rentrer chez lui sans problème. Avais-tu jasé avec Owen pour la balade dans mon gros jet ?

	Elle a aussi un gros jet ? Le temps des balais semble aussi assez loin, pour les sorcières d’aujourd’hui !

	— Évidemment, Lilith… Je le désirais sobre. Il m’attend dans la rotonde.

	— Alors, amusez-vous bien… Et dis à John que j’irai bientôt le voir pour la construction de notre nouvel hôpital.

	Il y a aussi des hôpitaux de sorcières ?

	— Une dernière chose, Lilith. Puis-je emmener Guillaume avec moi ? Il est à moitié indien, tu sais et je…

	— Évidemment que tu peux l’emmener, Maryline.

	— Oh merci, merci !

	— Dis-moi, Mary, est-ce que Monia est levée ?

	— Elle était avec nous tantôt, mais elle est partie avec Bruno. Je ne sais pas où.

	Le téléphone de Peter sonne. Son poing en l’air marque son triomphe devant une bonne nouvelle.

	— Je dois te quitter, Mary. Amusez-vous bien et n’oublie pas de dire à Monia qu’elle m’appelle dès qu’elle va se libérer, s’il te plaît.

	 

	Δ

	 

	Bruno s’assoit en face d’Isis. Elle se doute fort de ce qui l’attend. Le jeune homme baisse la tête devant l’inévitable.

	— Quoi qu’il arrive, Isis, jure-moi que tu ne me tueras pas.

	L’Égyptienne ferme les yeux, mais demeure digne. 

	Là, c’est officiel… comprend la jeune femme en se mordant la lèvre.

	— Je désire surtout savoir pourquoi tu veux rompre, Bruno, l’attaque-t-elle en plantant son regard de demi-déesse, qui retient une immense rage intérieure, dans le sien aux pupilles presque noires.

	— Longue histoire… Le mois passé, avant d’arriver ici, j’ai mis ma copine enceinte… et nous avons décidé de le garder, tantôt. Je veux aussi être un papa à temps plein pour cet enfant parce que je n’ai jamais eu de père et que je te jure que c’est très difficile à vivre !

	L’enchanteresse est éberluée d’entendre ceci.

	— Et pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant ?

	— Heu… Je ne l’ai su qu’avant-hier.

	C’est donc pour cette raison qu’il était si distant, mais…

	— Mais c’est loin, avant-hier !

	— Je n’avais pas pris de décision, encore. Je ne savais pas quoi te dire.

	— Et bien moi, je l’ai prise, ma décision !

	Elle avance le bras vers le jeune homme au visage effrayé qu’elle soulève avec un sourire narquois au coin des lèvres.

	Est-ce que je l’envoie à dix mètres sous terre ou mille mètres dans les airs ?

	— Non, Isis ! Ne me tue pas ! Ne me tue pas !

	— Je n’ai pas pris ma décision, encore… Donne-moi un jour ou deux !

	La puissante enchanteresse hésite un long moment tandis que le condamné se débat de toutes ses forces, en vain.

	Il n’en vaut pas la peine…

	Isis le balance nonchalamment vers le fleuve où il atterrit à une centaine de mètres du rivage, rebondissant deux fois sur la surface avant de disparaître durant un moment.

	De toute façon, il ne désirait que mon corps, lui aussi, songe la jeune femme qui grimace avant de se rendre à la piscine. Mais ça fait mal quand même… Très mal !

	 

	Δ

	 

	À moitié assommé, Bruno tarde à reprendre ses esprits tout en se laissant emporter par le fort courant.

	Encore vivant ? Ouf… Je crois que je m’en suis bien tiré, tout compte fait !

	Il s’attaque à revenir vers la berge avec énergie.

	 

	Δ

	 

	Peter lève le poing en l’air.

	— Ils ont trouvé le bateau, Lilith !

	L’enchanteresse triomphe elle aussi devant cette bonne nouvelle. Le jeune homme continue d’écouter son supérieur, avant de penser à partager la conversation avec sa coéquipière.

	— Ils ont réussi à sécuriser la cabine de pilotage et vont amener le bateau à l’extérieur de la ville. Il semble aussi piégé que ne l’était la pièce au Rose Bowl.

	— Et il va se promener sur l’eau ?

	— Je ne crois pas que cela soit un problème sinon, ils ne le bougeraient pas de là.

	Un long silence inquiète les jeunes gens.

	— Êtes-vous encore là, superviseur ?

	— Oui, oui… Je pensais seulement à celui qui était sur place, c’est tout. J’espère qu’il n’agira pas trop impulsivement. Restez sur la ligne.

	— Encore en attente ? explose l’enchanteresse qui n’en peut plus de cette dernière phrase.

	 

	Δ

	 

	Le mage extrait son athamé de son fourreau qui est brusquement apparu devant la petite Écossaise qui est ravie de cette vision.

	— Hé ! C’est buzzant, ce truc ! Pouvez-vous me l’enseigner ? Parce que je ne suis plus capable d’enlever le mien. Il a même fallu que je dorme avec, cette nuit.

	Le mage est épouvanté par ce qu’il constate en sourdine.

	Ce doit donc être un très, très puissant athamé de combat ! J’espère que je n’ai pas mal agi en le lui redonnant. Non… Pas si elle est aussi intègre que sa douce mère. 

	Le mage hésite en ne quittant pas des yeux la jeune femme souriante qui ressemble tant à la puissante héritière de Morgana. Il hésite avant de sourire à cette pensée.

	Je crois que Lilith la ramènera dans le droit chemin si jamais elle s’égare.

	— Je vais vous l’enseigner, dame Celia. Cela sera donc votre premier véritable test. Par contre, avant cela, je dois connaître vos bases… Toutes vos bases. Votre journée sera longue…

	 

	▲
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L’ENFOIRÉ

	À Miami, l’agent spécial Grover March a déjà les gaz à fond pour sortir le magnifique yacht de la ville en causant des dégâts partout sur les propriétés riveraines alors qu’un hélicoptère des garde-côtes a été mandaté par le FBI pour survoler le bateau. 

	Le téléphone de l’agent spécial sonne. Il ne répond pas. Son idée est déjà faite, car cette terrible menace doit être éloignée le plus loin possible du territoire des États-Unis.

	Le réservoir à essence est au trois quarts, le temps est beau. Je vais naviguer vers l’est en ligne droite pour vingt-quatre heures avant de faire sauter le bateau au milieu de l’atlantique. Que l’ogive saute ou non, on s’en foutera éperdument à ce moment-là !

	 

	Δ

	 

	À Avalon, Vanessa s’empare de son téléphone à cartes pour appeler sa patronne.

	— Ils ont trouvé la deuxième ogive à Miami, Momy Jenny. Ils la sortent de la ville… Mais ils ne peuvent rejoindre le pilote du bateau qui est un agent du FBI et Lilith est encore à une trentaine de minutes de là.

	— Détail mineur que notre petite magicienne devrait régler assez facilement. Merci pour cette bonne nouvelle, Van.

	La major sourit alors qu’elle est coincée dans un embouteillage dû à d’importants travaux routiers.

	Tout devrait donc bien aller, songe la major, mais son visage devient tout à coup morose. Pourvu que cet enfoiré de March ne soit pas dans le coup !

	 

	Δ

	 

	À Washington, le nouveau superviseur rage en raccrochant son téléphone qui fait vibrer tout son bureau.

	— March ne répond pas. Je savais bien qu’il était pour faire une autre connerie, cet enfoiré !

	Il appelle son équipe de choc.

	— Mets le main libre, Vance ! Voici la situation : le bateau est en route vers… Aucune idée où, mais il y a un hélicoptère des garde-côtes qui le suit sans arrêt. Il devrait atteindre le territoire de Bahamas dans peu de temps, donc à peu près en même temps que vous. Notre gros problème se situe au niveau de celui qui pilote ce yacht. Nous ne pouvons le rejoindre et il est seul à bord. J’ai déjà bossé avec lui et je peux vous certifier que c’est un foutu électron libre !

	— Électron libre ? chuchote Lilith à son coéquipier qui fait tourner son doigt à la hauteur de sa tempe pour indiquer à l’enchanteresse que c’est une expression ciblant les dingues.

	— Je vais donc devoir me rendre moi-même à bord pour coordonner les opérations, Monsieur. Je n’ai absolument aucun problème avec cela.

	Quel aplomb pour un si jeune homme… Bon Dieu qu’il me fait penser à son père, à ses débuts.

	— Êtes-vous en accord avec cette opération, Monsieur ? 

	— Oui, oui !

	Évidemment, je m’en allais même lui proposer !

	— Nous entamons la descente, Monsieur. Miami est juste devant nous.

	— Parfait. N’hésitez pas à me rejoindre s’il y a quoi que ce soit, Vance. Réglez proprement le cas de cette saloperie comme vous avez fait avec l’autre.

	 

	Δ

	 

	Peter raccroche alors que le véhicule passe tout juste au-dessus des plus hauts hôtels de la ville que Lilith trouve radieuse vue du haut des airs avec tous ses canaux et ses luxueuses propriétés. Ils rejoignent un hélicoptère rouge à peu de distance.

	— Superbe bateau ! s’émeut le jeune homme devant le long yacht qui fend les flots à pleine puissance. Nous allons pouvoir atterrir sur le pont arrière. Je pense qu’il y a assez de place.

	Diablo passe sous l’hélicoptère afin de s’approcher du point indiqué. Malgré les hautes vagues qui font bouger le bateau de haut en bas, le véhicule se maintient toujours à la même distance du pont. La porte du jeune homme s’élève, mais celle de Lilith demeure close.

	— Oups… Je crois que Diablo veut que tu sautes, Peter.

	— Pas de problème !

	L’agent s’élance dans le vide. Il amortit facilement sa chute avant de courir vers la salle de commandes tandis que Diablo s’élève et avance de concert avec le navire à la hauteur de la cabine de pilotage que Lilith distingue bien.

	Peter s’arrête dès qu’il arrive au dernier étage. Une large planche surélevée du sol sur deux gros bidons de métal l’avertit qu’il y a danger. Un costaud aux courts cheveux roux tient la barre.

	 — Hé ! Ici l’agent spécial Vance, FBI !

	J’adore dire ça !

	L’homme aux commandes se retourne vers l’arrivant.

	— Attention, ne bougez plus, Vance ! Il y a des lasers partout… Mais que faites-vous ici… Et comment êtes-vous arrivés ? Partez d’ici tout de suite ! Il y a une bombe à bord !

	Il n’a pas besoin de savoir comment je suis arrivé ici.

	— Où est l’ogive ?

	Grover March indique l’avant du bateau.

	— À peu près là, sous le plancher, mais on ne peut s’y rendre, car toute cette partie est quadrillée de lasers de détonation.

	— Comme à Los Angeles. Quel est le chemin pour aller vous rejoindre ?

	— Oubliez ça ! La planche sous moi est tout juste assez solide pour me soutenir. À deux, c’est certain que nous allons nous écraser dans les faisceaux !

	Peter appelle l’enchanteresse.

	— Hello, Lilith. Cette fois, c’est le bateau au complet qui est piégé. On ne peut aller nulle part à l’intérieur. Comment veux-tu opérer, cette fois ?

	— Où est la bombe ?

	— À l’avant, mais sous le plancher.

	— J’ai besoin d’avoir les pieds au sol si je veux l’envoyer dans le soleil. Woh…

	Le jeune homme est inquiet du cri de sa coéquipière.

	 — Que se passe-t-il, Lilith ?

	— Rien de spécial… Juste une belle cabriole de Diablo pour éviter l’hélico et à laquelle je ne m’attendais pas du tout. Hé ! Il y a une petite île pas loin, un peu sur votre droite. Dis-lui de ralentir… Presque arrêter, même.

	Peter transmet l’ordre de l’enchanteresse à l’agent aux commandes.

	— Pas question, le jeune ! Je fonce droit pour m’éloigner le plus possible des côtes. Saute pendant qu’il est encore temps !

	— Nous avons un truc pour nous débarrasser des ogives, Monsieur.

	— Mon truc est encore meilleur. Je vais l’envoyer par dix mille pieds de fond ! C’est sans faute !

	Le téléphone revient sur l’oreille du jeune homme.

	— Lilith, le pilote ne veut pas ralentir… Et je ne peux aller le rejoindre.

	— Je vais régler ça à ma façon.

	L’agent aux commandes sent tout à coup sa poitrine se faire compresser. Il est brusquement lancé à l’extérieur de la cabine de pilotage où il demeure à quelques mètres au-dessus du pont. Peter le pointe d’un doigt vengeur en réprimant une folle envie de rire de la situation qu’il n’attendait vraiment pas.

	— Tu aurais dû m’écouter ! Maintenant, comment puis-je me rendre au poste sans danger ?

	Le rouquin ne peut plus penser. Il ne comprend plus ce qui se passe autour de lui. Peter répète sa question, mais en ajoutant qu’il ne court aucun danger, même s’il flotte dans les airs. 

	March est fort confus de ce qui lui arrive, mais il se calme un peu malgré la situation.

	— Heu… Monte sur le bastingage par ce côté et saute sur la planche.

	Le jeune homme joue à l’équilibriste quelques secondes avant de se rendre jusqu’au poste de commande. Il téléphone aussitôt.

	— Où est ton île, Lilith ?

	— Vous êtes passés depuis un moment. Fais demi-tour en tournant à droite. Le jeune agent obéit sans attendre alors que le pilote s’envole en criant.

	— Oups… Je l’ai presque échappé. Ralentis, Peter… L’eau est très peu profonde, ici. Ralentis !

	Le yacht frotte le fond sablonneux durant quelques secondes avant de retrouver un peu de tirant d’eau.

	— Oh boy… Je me suis presque échoué… 

	— Ouf… Maintenant, un peu à gauche et ralentis encore. Tu y es presque… Avance encore d’une centaine de mètres et arrête tout. Il devrait être correct, là. Je me pose et je te ramène.

	— Heu… Ce ne devrait pas être l’inverse ?

	— Je sens que tu vas bien aimer ta prochaine balade…

	 

	▲
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L’ÎLE DE SABLE

	Peter aperçoit bien March se faire déposer sur la bande de sable en se promenant dans les airs. Diablo apparaît ensuite à deux mètres du sol et fait reculer d’effroi l’agent qui voudrait bien s’enfuir, mais il ne le peut pas, car l’îlot n’a qu’une centaine de mètres par vingt de large.

	 

	Δ

	 

	Le pilote du H-65 Dauphin des gardes-côtes est aussi abasourdi que son supérieur du spectacle sous eux.

	— Le petit avion noir est apparu comme ça. Pouf !

	— Et l’autre type, là… L’agent March… Ai-je bien vu qu’il volait ?

	Le pilote montre le navire avec un doigt tremblant.

	— Là, il y a un autre gars qui vole ! C’est quoi, cette folie ?

	Les deux hommes suivent des yeux le jeune agent qui met pied à terre près d’une femme en uniforme qui avait les bras droits devant elle. 

	Aussitôt, Peter fait de grands signes des bras vers eux, leur demandant de s’approcher. Il pointe tour à tour le grand rouquin qui s’était éloigné jusqu’au milieu de l’îlot et l’appareil. Le pilote a tout compris.

	— Il désire que nous ramenions l’agent March. Enfin, je pense.

	Son supérieur approuve. Dès que l’appareil pose ses flotteurs sur le sable, l’agent du FBI saute à bord avec la tête qui bouillonne. Il se colle à la fenêtre.

	Le major, assis à l’avant se tourne vers l’agent spécial.

	— Qui est-ce March ?

	— Un autre agent spécial du FBI… Je ne connais pas la femme… Mais que veulent-ils faire ? s’inquiète March en gesticulant. Il est beaucoup trop près des côtes pour le laisser là !

	Tous ceux à bord de l’hélicoptère jettent un œil vers l’étrange appareil noir.

	— Je n’en ai jamais vu de ce modèle. Un genre d’avion-espion ? Non. On dirait plutôt une auto avec des ailes ?

	Le jeune homme sur l’île leur fait de grands signes de s’éloigner, ce que le pilote a bien capté. Le major accepte de la tête avant que le pilote fasse presque glisser son appareil sur le sable en s’éloignant.

	Grover March ordonne autoritairement au pilote de demeurer sur place, mais celui-ci n’a pas envie de l’écouter. L’agent spécial du FBI dégaine son arme et le cogne sur le casque du pilote qui ouvre grands les yeux.

	— On reste ici, j’ai dit ! Je veux savoir ce qu’ils vont faire avec le bateau. Je ne comprends absolument pas ce qui se passe là et il est beaucoup trop près de la ville pour le laisser là !

	 

	Δ

	 

	Peter vient rejoindre Lilith qui ne sait plus trop quoi faire avec ce dilemme.

	Dois-je envoyer tout le bateau dans le soleil ? C’est gros en titi…

	— La bombe est à l’avant, m’a dit le pilote… Mais il m’a aussi dit que tout le bateau était piégé. Par contre, je suis presque certain que la dernière partie du nez du bateau ne doit pas avoir de détecteur… Enfin, presque sûr. Serais-tu capable de n’enlever que l’extrémité du bateau ?

	— Très peu probable que je ne casse pas tout partout. Que veux-tu, c’est mon style ! Par contre, je pourrais facilement faire brûler juste ce dont on a besoin pour y entrer.

	La jeune femme allume une balle de feu dans sa main, ce qui fait promptement reculer Peter de quelques pas.

	Oh… Beaucoup trop loin !

	Elle enfile son maillot de bain avant de s’avancer dans l’eau jusque près du bateau. Le nouvel agent spécial est éberlué devant le changement vestimentaire presque instantané s’étant déroulé devant lui.

	— Mais… Mais comment a-t-elle fait ça ?

	Lilith allume une autre balle de feu qu’elle s’apprête à lancer. Longtemps, son bras demeure tendu, mais son instinct lui dicte plutôt de fermer sa main.

	Je sens que quelque chose va exploser si je fais ça… Mais comment enlever juste l’avant… Je sais !

	La jeune femme s’approche encore plus du navire. Elle attend qu’une haute vague passe avant d’entamer la suite qu’elle a déjà planifiée.

	— Parapluie de feu !

	 

	▲
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MISSION IMPOSSIBLE

	Tous les spectateurs sont paralysés par cette apparition dantesque que Lilith modèle jusqu’à ce qu’il touche presque à l’eau. Elle avance lentement. La forme géométrique fait brûler le bois à l’avant du bateau pour y ouvrir un grand espace qui fume juste au-dessus de la ligne de flottaison.

	La jeune femme fait disparaître la forme incandescente avant de nager jusqu’au trou en suivant la crête d’une vague. Elle voit bien la caisse de bois qui contient la bombe à l’autre bout de l’énorme chambre et monte à bord lorsqu’une autre vague fait entrer une tonne d’eau dans le navire par l’avant ouvert.

	Il faut que je me dépêche… Mais aussi que je demeure loin de la bombe ! Je ne dois pas avancer plus près que je ne le suis déjà.

	Avec son athamé, elle tente de ne déplacer que le dessus de la caisse qu’elle dépose sur le lit. Ensuite, le couvercle de plomb va le rejoindre. Sans plus attendre, elle s’empare de l’ogive qu’elle fait léviter alors qu’une autre vague, plus grosse celle-là, ne s’infiltre dans le bateau en l’amenant presque avec elle. 

	L’enchanteresse profite du haut niveau d’eau amené par la vague pour sortir sans à-coup, ayant toujours la charge nucléaire en sa possession. Elle nage doucement sur le dos quelques instants avant d’enfin avoir les pieds sur le fond et revenir vers la plage à reculons en ne quittant jamais des yeux la terrifiante ogive.

	Son téléphone secret sonne. Il apparaît dans sa main la seconde suivante, même si elle ne le veut pas. 

	— Lilith, c’est ta mère ! Tu dois absolument…

	— M’man, tu choisis vraiment mal tes moments pour m’appeler ! J’ai une autre bombe atomique dans les mains, présentement ! Je t’appellerai tantôt ! Bye !

	Je vous jure qu’elle a vraiment le don d’appeler au pire moment, elle…

	La jeune femme grimace devant une autre haute vague qui lui fait perdre pied, mais elle ne lâche pas le contact avec l’ogive alors qu’elle se remet à la verticale avec de l’eau aux genoux tout en continuant de reculer vers l’îlot de sable.

	Une formidable explosion fait soudain voler mille morceaux de bois qui la frappe partout en l’envoyant sous la surface qui est recouverte de flammes. Un débris plus gros que les autres la heurte sur le côté de la tête même si elle s’est bien inutilement protégée avec son avant-bras qui retenait son athamé. Elle s’assoit en panique au milieu de cet océan de feu pour chercher son arme partout autour d’elle au travers des bouts de bois qui parsèment la surface alors que les flammes disparaissent lentement.

	Il ne faut pas que j’aie perdu ça. Il ne faut pas… Idiote !

	Elle pense au fourreau de l’arme et il apparaît à sa ceinture qu’elle perçoit bien, même s’il est sous l’eau.

	Oui ! Mon athamé est là ! Ouf…

	Elle veut s’en emparer, mais sa main est déjà tellement engourdie qu’elle ne veut pas se refermer sur le manche. 

	Ohoh… Ce que je suis étourdie, tout à coup… Ça ne va pas bien, mon affaire… 

	Peter, soufflé par l’explosion, revient vite sur ses pieds et court dans l’eau jusqu’à Lilith qu’il a bien vu se faire terrasser par un énorme morceau de bois venant du bateau avant que les flammes ne l’entourent. Il est éberlué qu’elle ne porte aucune marque de brûlure avant de la ramener vers la berge dans ses bras, mais elle ne dit mot, encore à moitié assommée.

	Le jeune homme la dépose sur le sable sec. Lilith remarque alors qu’elle saigne abondamment de son avant-bras et aussi du haut de sa cuisse où un morceau de métal est bien visible, mais il ne lui fait pas si mal. Ses pensées forment un tout cohérent dès qu’elle songe à nouveau pourquoi elle est là, dans cet état. Elle tombe aussitôt dans un état frôlant la panique.

	— La bombe ! J’ai perdu la bombe ! Où est la bombe ?

	Le jeune homme pointe une direction. Une partie de l’ogive est bien visible entre deux vagues non loin, près de la berge.

	— Recule, Peter ! Je vais me débarrasser de cette cochonnerie !

	Elle se relève avec difficultés, n’ayant qu’une seule jambe de disponible, avant de se concentrer du mieux qu’elle le peut, mais son athamé tombe seul sous la douleur à son avant-bras qui l’empêche maintenant de tenir l’arme qui s’est enfoncée bien droite dans le sable, comme l’ogive qui la nargue à peu de distance.

	Grande Déesse… Je ne sais plus quoi faire !  

	« Je ne peux t’aider, ma fille. C’est ton épreuve ! N’oublie jamais que les réponses sont simples. À toi de les trouver. »

	Elle a vraiment le don de ne pas m’aider du tout quand elle le veut, elle !

	La jeune femme se penche pour ramasser son athamé de sa main gauche. Une fulgurante douleur à l’épaule lui arrache un cri de douleur, mais elle réussit de peine et de misère à prendre l’arme dans sa main. Elle est catastrophée de constater que son épaule gauche est ensanglantée, elle aussi.

	Je fais quoi, là ? Mes deux bras sont blessés !

	Longtemps, elle demeure prostrée à chercher la solution dans le sable à ses pieds, mais ses forces qui la quittent aussi rapidement que le sang qui s’écoule en abondance de ses nombreuses blessures ne l’aide en rien.

	J’ai au moins besoin d’un de mes deux bras… Je suis devant une mission impossible !

	« Si la Grande Déesse ne veut pas t’aider, je vais le faire, moi ! »

	Lilith a reconnu la voix de Maha, l’illustre spectre de la famille Morgan qui ‘vit’ au manoir Ruby de Belfast.

	Tout à coup, Lilith ne ressent plus aucune douleur à son avant-bras droit et ses doigts répondent bien. Elle est surprise, mais ne cherche pas réponse plus loin avant de s’emparer fermement de son athamé qui fait de nouveau léviter la bombe qu’elle amène au-dessus de la langue de sable.

	La jeune femme aperçoit à la dernière seconde Peter qui se jette au sol en panique, passant près de se faire frapper à la tête par l’ogive qui se déplaçait à toute vitesse à moins de deux mètres du sol.

	Oups… Passé près d’y avoir un autre blessé.

	Elle se recentre aussitôt, même si elle se sent vite faiblir.

	— Énergie de la Terre, inonde-moi de toute ta belle et grande puissance afin que je puisse envoyer cette diabolique arme dans le soleil. Je veux qu’il en soit ainsi !

	L’enchanteresse s’ébahit de voir autant d’énergie l’envahir, comme si elle se tenait au-dessus d’un volcan de lumière. La jeune femme est amusée de voir Peter s’éloigner d’elle avec un visage terrorisé alors qu’elle guide toute cette puissance vers son athamé qui luit puissamment.

	— Engin de mort, décolle vers le soleil !

	Lilith lance son bras retenant son athamé vers l’astre avec un grand cri de guerrière. Elle échappe son arme et tombe sur le dos, paralysée par l’intense douleur à son avant-bras qu’elle voudrait bien ramener à elle avec son autre bras, mais elle ne le peut même pas. 

	 

	▲
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MAUVAISE SOLUTION

	Peter se lance vers celle qui souffre le martyre. Il appelle l’hélicoptère avec de grands mouvements des bras. L’agent voit bien l’arme fichée dans le sable qui disparaît devant ses yeux, mais il n’en a rien à cirer.

	Sa priorité est ailleurs. 

	— L’hélico s’en vient, Lilith. On va t’amener tout de suite à l’hôpital.

	— Pas besoin, Peter.

	Le jeune homme est stupéfait par ce commentaire.

	— Je… Je ne comprends pas, Lilith. Que veux-tu que je fasse, alors ? Je ne veux pas te laisser ici. Il n’en est même pas question !

	— Saute dans Diablo… Il va t’amener à New York… Je t’y rejoindrai… Va, vite !

	— Non ! Je ne veux rien savoir ! Je ne te laisserai pas ici, point à la ligne !

	Lilith sourit à l’agent dont le soleil amène de curieuses arabesques d’ombre sur son visage éploré, ce qu’elle trouve mignon.

	— Ne t’inquiète pas, mon beau Peter… Soigner chez moi…

	Chez elle… Au Canada ? C’est à des milliers de kilomètres d’ici !

	— C’est beaucoup trop loin ! Je ne te quitterai pas avant que…

	— Tu n’auras pas le choix…

	La jeune femme ferme les yeux et s’imagine dans son cromlech. Elle ouvre les yeux dès qu’elle sent les pierres dans son dos. Un sourire accueille la vision des menhirs ceinturant son cercle de pierres.

	— Leila… Merlin… Venez m’aider ! lance-t-elle d’une voix faible. Je suis dans mon cromlech… Minet, laisse passer tout le monde…

	Les haut-parleurs répètent le message partout sur l’île alors que la jeune femme se sent sur le point de défaillir. Le mage apparaît près d’elle, avec une Celia catastrophée qui demeure en retrait.

	— Pas trop grave… Mais oh… Ça tourne…

	 

	Δ

	 

	Grover March est aussi ébahi que l’équipage de l’hélicoptère. Tous trois ont le même visage hagard avec de grands yeux ouverts devant cette scène à laquelle ils ne croient pas encore. 

	Ils ont tous bien vu les vêtements de la jeune femme se métamorphoser, les balles de feu dans ses mains et ensuite du feu au-dessus d’elle.

	Ils ont bien vu la puissante explosion qui a réduit le yacht à l’état de cure-dents juste devant la jeune femme qui semblait faire léviter l’ogive qui s’est plantée un peu à l’écart, près de la berge, au milieu d’un déluge de feu. 

	Ils l’ont bien vu se faire catapulter une dizaine de mètres plus loin par une large pièce du bastingage. 

	Ils l'ont bien vue, recouverte de sang, être en mesure de se tenir debout pour faire de nouveau léviter l’ogive derrière elle avant qu’elle ne s’enflamme au complet. 

	Ils ont bien vu quand l’arme de destruction massive a simplement disparu alors que la jeune femme a effectué un grand mouvement du bras, comme si elle la lançait au loin.

	Ils ont bien vu qu’elle s’est ensuite évaporée à son tour devant l’agent demeuré sur l’îlot.

	Ils ont bien vu tout ce qui s’est passé devant eux, devant leurs yeux qui ne croient pas du tout ce qu’ils viennent de voir. 

	Les trois hommes se toisent maintenant sans un mot. Ils ne savent plus comment réagir face à ce qu’ils ont bien vu, frôlant la démence.

	Le pilote préfère atterrir plutôt que de demeurer ainsi dans les airs, à tanguer de tous côtés, car il ne peut plus retenir assez de concentration pour faire voler son appareil sans s’écraser à très court terme.

	 

	Δ

	 

	Etna apparaît devant sa fille Maha qui flotte, toute souriante, au-dessus de l’îlot.

	— Mais qu’as-tu fait là ? Elle devait trouver la bonne solution toute seule !

	— Tu cherches toujours des solutions simples, Mère. Mon bras a simplement remplacé le sien quelques secondes. C’était simple ça aussi, non ?

	Le visage de la mère s’embrase de partout.

	— C’était sa mission à elle, Maha, pas la tienne ! Si elle avait continué à penser, c’est certain qu’elle aurait finalement réalisé que c’était Isis qui devait lancer celle-ci dans le soleil à sa place ! Tu as vraiment pris la plus mauvaise solution possible dans ce cas précis !

	— Oups… Je n’y avais pas pensé, moi non plus !

	La haute entité grogne avec un visage toujours furieux. Elle flambe à présent de partout.

	— Vous êtes bien semblables, toutes les deux !

	Je crois que je serais mieux d’aller faire un tour ailleurs, analyse avec raison la spectre de Ruby.

	 

	Δ

	 

	Adir louche à nouveau vers sa protégée qui déverse des torrents de larmes, seule dans les bois, écrasée sur une souche d’arbre où des fleurs poussent sans arrêt à ses pieds.

	Je dois dire à Etna qu’elle laisse faire pour la petite mission terrestre.

	La haute entité apparaît près de la Grande Déesse en fonction qui est assise sur le pourtour de son volcan préféré à ruminer de noires pensées.

	— Je suis désolé, Etna, mais Isis n’est pas en état émotionnel pour effectuer la partie de mission que j’avais demandée pour elle. Tu peux donc utiliser ta protégée comme tu avais prévu à l’origine. On se reprendra une autre fois.

	 

	Δ

	 

	Adir s’efface devant la Grande Déesse qui serre les dents et les poings.

	Et dire que j’ai presque tué ma fille pour lui faire plaisir afin de le conserver de mon côté… Argh ! Il va me le payer, un jour ! 

	Une violente explosion secoue alors le volcan qui émet de la lave à des centaines de mètres dans les airs.

	 

	▲
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NOS MONDES

	Peter, un peu incommodé par la fumée d’essence provenant de la carcasse du yacht qui se consume, ne peut quitter ses yeux de la forme humaine qu’il y a d’imprimée sur le sable.

	Je crois que c’est mieux que je ne me pose pas trop de questions.

	Il court vers la voiture, mais son œil accroche une forme rouge qui lévite à une cinquantaine de mètres, derrière. L’hélicoptère atterrit en catastrophe, plantant ses patins loin dans le sable.

	L’appareil des garde-côtes est encore ici ? Ils ont dû tout voir. Je dois avertir le patron tout de suite !

	Le jeune homme remarque qu’il n’y a que la porte du passager qui est ouverte sur la Lamborghini. Il hausse les épaules et s’installe dans le véhicule qui décolle aussitôt droit vers le nord en accélérant brusquement, tant qu’il a quelques difficultés à respirer. Dès que l’appareil se stabilise à assez haute altitude, il téléphone à son patron.

	— Superviseur, nous avons un problème. L’hélico des garde-côtes qui accompagnait le bateau a tout vu de ce que Lilith a fait… Et croyez-moi, elle en a fait beaucoup, cette fois !

	— Je vais m’en occuper… Mais avez-vous réussi à neutraliser cette bombe-là aussi ?

	— Excusez-moi… J’avais oublié de vous mentionner ce petit détail. Affirmatif, Monsieur, mais ça n’a pas été aussi facile que la première. Tout le C4 qui était dans le bateau a sauté en pleine face de Lilith !

	— Quoi ? Est-elle…

	— Évidemment qu’elle est blessée, Monsieur. Elle saigne beaucoup à trois ou quatre endroits, même. Je… Mais… Elle est disparue, Monsieur. Elle a dit qu’elle allait se faire soigner chez elle et pouf ! Plus là ! Partie…

	— Ça ne me surprend pas vraiment. A-t-elle dit autre chose ?

	— Oui, Monsieur. Elle a dit qu’elle viendrait me rejoindre à New York.

	— Alors, allez à New York pour le dernier objectif, agent spécial Vance. Je vous y rejoindrai.

	— Je suis déjà en route, Monsieur.

	 

	Δ

	 

	Beverley emboîte le pas du superviseur qui détale vers l’extérieur en criant des ordres dans son téléphone et partout autour de lui.

	— Que fais-tu là, Beverley ? Reste ici. Ce sera très dangereux, là-bas… La ville risque même d’être rasée !

	— Je te suis, Harry. Plus on sera de têtes pour ce problème, mieux ce sera.

	— Je vais te donner raison sur celle-là… Mais tu devras accepter mes ordres, quels qu’ils seront. Sommes-nous bien d’accord là-dessus ?

	— Oui, grand superviseur Thomas.

	J’aurais dit oui à n’importe quoi, car je tiens tellement à parler avec cette sorcière… Qui me renseignera peut-être sur qui je suis moi-même ?

	 

	Δ

	 

	Vanessa, en panique, appelle sa supérieure.

	— Momy Jenny, Lilith a été blessée en se débarrassant de la deuxième ogive !

	— Blessée… Blessée comment ?

	— Je ne sais trop… Je crois qu’elle est déjà ici. Je viens de voir Lana courir vers son cercle.

	La major sourit.

	— Pas de problème, alors.

	— Mais il y a un autre problème, Momy. Un hélicoptère a tout vu de ce que Lilith peut faire.

	— Ce n’est pas vraiment un problème, Van. Je vais simplement les appeler pour les guider lors de leur débriefing avec le pilote et…

	— Tu n’as pas compris, Momy, ces appareils-là sont des appareils de recherche. Ils ont donc des caméras en continu !

	La major soupire. Elle n’a qu’une seule solution disponible.

	Qu’est-ce que je ne ferais pas pour la petite…

	— Dis à Transvaal qu’il s’en occupe.

	 

	Δ

	 

	Monia et Airmidlana accourent dans le cromlech où Merlin est déjà agenouillé en mode diagnostic. Isis les suit à courte distance, mais demeure éloignée du centre. Elle va rejoindre Celia qui est atterrée devant l’étendue des blessures de sa jumelle, recouverte des pieds à la tête de sang mêlé à du sable, amenant ainsi un curieux mélange d’odeur de sang salé qui se dégage de son corps. Vanessa vient se joindre à elles. La Française retient des pleurs en constatant le mauvais état de son amie.

	— Dame Airmidlana, occupez-vous de son bras. Je prends sa blessure à la tête et vous, dame Monia, occupez-vous de sa cuisse… Le premier qui aura terminé s’occupera de son épaule ! 

	Le mage se tourne vers les jeunes femmes en retrait. 

	— Allez nous chercher beaucoup d’eau pour la laver !

	Elles partent toutes en courant alors que Monia récite une incantation demandant d’avoir accès aux énergies de la déesse de la Terre. Les deux autres mages sont abasourdis de voir son dragonnet devenir luisant comme une ampoule avant que la dame ne devienne semblable. La druidesse lâche l’Irlandaise pour se concentrer sur sa tâche.

	Avant-bras droit fracturé, mais demeuré en place. Rien de trop grave.

	La jeune femme insère ses bras dans l’enveloppe énergétique de sa copine en sale état. Elle enlève un petit morceau de muscle qui s’était coincé entre les os qu’elle replace à la perfection avant d’émettre un puissant rayon de guérison pourpre foncé venant de tout son corps à la fois. Monia ne peut détacher son regard de tout ce que fait la menue jeune femme.

	Merlin s’en est aperçu.

	— Oui… Elle est dans un monde à part, dame Monia.

	L’Irlandaise sourit au mage. 

	— Nous le sommes tous, Maître… Tous ! Nous, les mages, vivons chacun dans nos propres mondes. C’est une des grandes beautés cachées de la sorcellerie.

	Monia descend ses mains devenues lumineuses sur le corps de l’enchanteresse blessée qui irradie elle aussi d’une douce lumière blanche, sauf aux points requérant des soins. Elle s’attarde à la tige métallique qui traverse les chairs de part en part des tissus dans la cuisse de son amie et l’examine bien de tous les côtés avant de lentement la retirer. Beaucoup de sang sort de la plaie dès que la tige est extraite.

	— Sang, je t’ordonne de cesser de sortir par cette blessure ! Qu’il en soit ainsi !

	Le mage s’aperçoit avec surprise que tout épanchement de sang s’est arrêté. Comme il ne servait à rien de guérir le cou de sa patiente, il se remet à l’ouvrage sur son crâne. Il se promet bien de jaser avec cette grande dame dès qu’il en aura l’occasion, mais une puissante lumière d’une blancheur immaculée sort alors d’un de ses doigts qu’elle pointe directement dans la blessure de Lilith. 

	Monia marmonne à voix basse quelque chose d’incompréhensible, ce qui le dérange de nouveau avant qu’une forte lumière identique à celle de son doigt ne sorte par le trou dans la chair de la blessée, illuminant du même coup le plancher et le visage de l’Irlandaise. 

	Monia délaisse la première blessure pour utiliser la même technique avec la profonde coupure sur l’épaule de laquelle elle cesse en premier l’écoulement sanguin avant d’en extraire plusieurs morceaux de bois, dont certains très gros lui rappellent des lames de poignards.

	Sur la plaie, Monia verse de l’eau que les autres jeunes femmes ont apportée, lui permettant de parfaire son nettoyage avant une nouvelle émission d’intense lumière blanche de son index. Le même phénomène se produit à cet endroit. Le mage ne peut détacher son regard de la lumière qui faiblit dans les deux blessures au même rythme que les coupures se referment à la perfection en ne laissant qu’une petite marque rougeâtre.

	Le mage se remet au travail et asperge de lumière pourpre l’hématome de la jeune femme dont la haute bosse a déjà retraité. Airmidlana, recouverte de sueur, retire ses mains. Elle sourit à Monia.

	— Quelle superbe équipe de guérison nous faisons, tous les trois !

	— Malheureusement, le petit vieux traîne de la patte sur les jeunes ! ajoute le mage qui continue d’émettre son énergie, même s’il est trempé de la tête aux pieds.

	 

	Δ

	 

	Vanessa se sent encore étourdie. Elle prend appui sur un menhir pour ne pas rejoindre Lilith sur les pierres.

	« Hé oui, c’est encore moi, Vanessa. J’ai une autre petite tâche à te demander. L’appareil à hélices qui était avec Lilith lors de la dernière intervention a en lui des images que certains ne doivent pas voir. Pourrais-tu… »

	Nous travaillons déjà sur ce point, Grande Déesse !

	« Je sais, mais mentionne-lui simplement les mots ‘EMP de surtension’ lorsqu’il bloquera. À bientôt. »

	La grande Française détale vers la salle de bal. Elle sourit à son voisin qui sifflote en tapant avec frénésie sur son clavier, le monde extérieur lui étant à présent invisible.

	 

	▲
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EMP

	Peter examine sa boîte de courriels sur son portable. Un des messages, celui qui porte la mention URGENT, attire son attention. Il l’ouvre d’une main fébrile.

	 

	» Il y a eu trois recoupements de véhicules entre les deux précédents endroits. Voici les vidéos de surveillance.

	 

	Le jeune homme examine en détail les vidéos qui montrent en premier une petite berline blanche conduite par une femme qui ne se ressemble pas vraiment d’une vidéo à l’autre. L’agent s’attarde un peu plus à la deuxième qui montre deux camions de livraison identiques d’une firme de courrier populaire.

	Il y en a des milliers de petits camions bruns comme ceux-là…

	Il ouvre la troisième en n’espérant pas plus de résultats, mais les deux camions de fruits et légumes en vrac le rendent si nerveux qu’il en a de la difficulté à s’emparer de son téléphone.

	— Superviseur, Superviseur ! Les techs m’ont envoyé des correspondances des vidéos de surveillance et je sais maintenant avec quels camions ils livrent les bombes !

	 

	Δ

	 

	Les bras de Harry s’ébattent en tous sens alors qu’il conduit à vitesse folle vers la mégapole. Il hurle de douleur en se rappelant que son écharpe à l’épaule n’était pas là que pour faire de la figuration.

	— T’es sérieux, Vance ?

	— Oui, Monsieur. La caisse de bois qu’il y avait au Rose Bowl était une caisse de légumes en vrac et il y a justement deux camions de la même compagnie qui sont venus à ces deux endroits, ce matin… Très tôt, en plus !

	— Et la caisse du bateau ? L’as-tu vue ?

	— Elle est partie en cure-dents elle aussi, Monsieur.

	La dame au côté d’Harry se démène afin que l’homme transmette un message au jeune homme en pointant tour à tour sa poitrine et son ordinateur.

	— Je crois que Beverley demande que tu lui envoies la vidéo sur son ordi…

	La dame veut s’emparer du téléphone de l’homme pour donner son adresse au jeune agent.

	— Lâche mon téléphone, toi…

	La dame l’emporte facilement, car Thomas doit reprendre le volant d’urgence, s’en allant dans la voie inverse parce qu’il ne peut conduire qu’à un seul bras.

	— Je vous l’envoie tout de suite, Madame.

	— Merci et je…

	L’homme arrache son téléphone des mains et de l’oreille de la dame. 

	— Ouch ! T’es presque parti avec ma boucle d’oreille ! Je te l’aurais redonné, Harry !

	— Agent Vance, est-ce que miss Morgan vous a donné des indications où chercher la troisième ogive, au juste ?

	— Non, Monsieur. Elle n’en a pas eu le temps… Et je n’ai aucune idée où elle est en ce moment !

	— Allez-vous arriver bientôt ?

	— Je suis à la hauteur de… de la Caroline du Nord, je crois. Je devrais donc être sur place dans moins d’une heure… Une trentaine ou une quarantaine de minutes, d’après moi. Où désirez-vous que l’on se rencontre, Monsieur ?

	L’homme soupire lourdement tout en maniant le volant avec son genou même à cette haute vitesse. 

	— Je vous rappelle pour le point de rendez-vous, Vance.

	L’homme raccroche en échappant son appareil sur le plancher à ses pieds.

	— Pourquoi n’as-tu pas activé ton Bluetooth, Harry ?

	— Parce que je ne sais pas comment…

	— Je vais le faire pour toi, Neandertalien !

	 

	Δ

	 

	Paul rage avant de furieusement cogner sur son clavier avec son poing. Vanessa se doute de la suite.

	— Ce foutu fichier est sur un processeur à part du système principal. Il n’y a aucun moyen que j’y aie accès, bordel !

	— Et si tu essayais une… ‘EMP de surtension’ ?

	— EMP... Pulsion électromagnétique ? Mais pourquoi veux-tu…

	Le jeune homme toise la Française avec une forte suspicion avant qu’il ne sursaute si fort que sa chaise en change de place. Il s’attaque à son clavier avec une agitation renouvelée.

	— Hé ! C’est absolument divin ce que tu viens de me dire là, la Française ! Je vais te régler ça en trente secondes…

	Pour être divin, ce l’est… songe la jeune dame en envoyant à nouveau son pouce vers le ciel avec un très large sourire satisfait.

	 

	Δ

	 

	À bord du Dauphin, le pilote s’aplombe enfin.

	— Nous jaserons de tout cela sur la terre ferme, car la marée monte vite.

	Il tourne la manette des gaz et entend bien la turbine réagir au-dessus de sa tête. D’un geste fluide, il soulève un bras de commande tout en avançant son manche entre ses jambes. L’hélicoptère se cabre avant que tout son ne disparaisse dans l’habitacle suite à un gros bruit électrique provenant au-dessus d’eux. L’appareil retombe lourdement dans le sable où il rebondit sans aucune douceur avant de s’immobiliser de travers. 

	Tous se consultent du regard alors que la totalité des voyants se sont éteints au plafond et au tableau de bord.

	— Mais qu’est-ce que cette merde ? 

	L’homme consulte les indicateurs de tous les côtés. 

	— Tout est mort… Tout ! Comment est-ce possible ?

	Une vague s’amène jusque sous l’appareil. Grover March se hâte de s’emparer de son téléphone. 

	— Je ne sais pas pour vous, mais moi, j’appelle tout de suite pour de l’aide parce que la marée monte vite, les gars !

	L’agent est stupéfait devant son téléphone qui n’affiche qu’une image noire. 

	— Bon… Plus de batterie !

	Les deux hommes à l’avant sortent eux aussi leurs appareils pour réaliser la même chose. Tous trois se dévisagent avec des mines alarmés.

	— Ah f… On ne peut plus contacter qui que ce soit pour leur dire que nous sommes coincés ici ! lancent-ils dans une parfaite harmonie alors qu’une autre vague fait disparaître le sable sous l’appareil.

	— Oh non… On a un autre foutu gros problème parce que la porte de la soute où j’ai déplacé le dinghy de sauvetage est à commande électrique !

	— Ahhh ! font-ils tous trois alors qu’une énorme vague soulève l’appareil qui tangue fortement avant de s’étendre sur son flanc.

	 

	Δ

	 

	Maryline et Guillaume sont tous deux intimidés par le gigantesque appareil devant eux. Le sifflement des moteurs à l’arrière les fait frissonner. Les jeunes gens hésitent à s’engager dans l’escalier qui les invite dans le palace volant. Ils se sourient en se serrant la main, bien décidés à s’ouvrir à cette nouvelle vie qui ne demande qu’à s’épanouir devant eux.

	Ils vont prendre place côte à côte dans l’un des nombreux sièges capitaine meublant l’intérieur de l’appareil qui alterne sièges, tables et sofas en coin. Un autre est déjà occupé par John qui y est endormi, loin derrière eux, dans le dernier banc disponible.

	— Veuillez attacher vos ceintures, nous décollerons dans deux minutes, leur transmet Owen, qui est accompagné pour ce vol d’un autre pilote beaucoup plus jeune que lui.

	C’est celui-ci qui referme la porte. Il sourit aux trois passagers de ce luxueux appareil et retourne s’asseoir dans le cockpit alors que Maryline incline son siège en savourant sa nouvelle vie de femme d’affaires.

	Le pilote murmure quelque chose à l’oreille de son assistant. Les passagers voient le jeune homme s’emballer.

	— Vous allez faire une très grosse gaffe, Capitaine. Pas question que j’obéisse à cet ordre ! Attendez que l’on soit en vol, au moins !

	Le jeune couple aperçoit Owen s’approcher avec un air furieux. Le pilote les dépasse sans même les regarder avant de disparaître derrière une petite porte dissimulée à l’arrière de l’appareil. Il revient en grommelant avec les poings serrés.

	— Non, mais… C’était pourtant simple ce que je lui ai demandé…

	L’homme retourne s’asseoir pour aussitôt pousser les gaz. Les moteurs sifflent et l’avion avance lentement sur le tarmac menant à l’extrémité de la piste où il s’arrête. Les jeunes gens entendent le pilote discuter avec la tour de contrôle.

	Ils sursautent en même temps à la vue d’une tête féline qui s’immisce entre les deux sièges. Un grognement sourd précède le gros chat tacheté d’une vingtaine de kilos qui saute sur les genoux de la jeune femme effrayée.

	La bête approche son nez tout près du sien. Il la renifle comme s’il se demandait à quelle sauce il était pour l’apprêter alors que Guillaume s’apprête à réagir en chevalier qu’il est, s’étant déjà détaché pour éliminer la menace.

	— J’ai libéré Tigrou, mon petit ami de voyage, annoncent les haut-parleurs. N’ayez pas peur de lui. Il est très gentil. Il ne vous fera absolument aucun mal. Il va agir comme d’habitude et s’endormir à vos pieds après quelques caresses.

	Maryline sourit timidement au prédateur qui retraite de son visage pour s’allonger de tout son long sur ses cuisses et son estomac, faisant sourire son copain qui revient dans son siège après une dernière hésitation. La jeune femme trouve que la bête s’attarde sur son abdomen alors que l’appareil accélère avec puissance, alourdissant le félin qui lui paraît encore deux fois plus massif qu’en réalité.

	Owen n’avait pas dit que cette bête était pour se coucher à nos pieds ? C’est certain qu’il va me faire exploser les tripes, ce damné gros chaton !

	 

	▲
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LE BON MANOIR

	Monia saisit le mage une seconde avant qu’il ne touche le sol. 

	— Nous avons passé près d’en avoir un autre à réparer !

	— Ah… C’est un gros détail que l’on ne devra pas oublier à ton nouvel hôpital. Il nous faut absolument des coussins bien épais sur la surface de ton cromlech.

	— Des coussins qui ne brûlent pas… Si jamais Lilith vient faire un tour.

	Les deux dames ricanent. Airmidlana est la première à reprendre son sérieux.

	— Tu as vraiment une technique fort différente de celle que j’ai appris ici.

	— C’est une très, très vieille technique. Beaucoup plus que tu ne peux imaginer… Mais si tu veux, je peux te l’enseigner.

	— Pour l’instant, j’aime bien la mienne, Monia.

	— Car toi aussi, tu fais des choses que je n’ai jamais vues auparavant.

	— Ce doit être parce qu’on fait partie du club des filles de déesses…

	Airmidlana se lance presque sur son amie qui se réveille déjà en se recouvrant de sa robe de feu.

	— Comment vas-tu, Lilith ?

	— Laissez-moi me réveiller et je vous dirai ça après. J’ai soif… Mais surtout faim. J’ai eu faim toute la maudite journée !

	— Ce doit être à cause de tes hormones, suppose la menue druidesse, ce qui allume la grande Irlandaise.

	— Tu… Es-tu enceinte, Lilith ?

	— On dirait… Oui, je le suis. La grande Déesse me l’a confirmé, ce matin.

	— Est-ce que je connais le père ?

	— Non, c’est Alan. Tu ne l’as jamais vu.

	— Alan… Celui qui donne des cours d’arme blanche ?

	— Tu l’as donc vu.

	— Méchant beau bonhomme. Même moi, je le trouve croquant à souhait !

	— Mais nous avons rompu. Je n’étais pas assez normale à son goût.

	Les deux femmes en face de l’enchanteresse grimacent alors qu’elle tente de se relever. Lilith sourit à Celia qu’elle n’avait pas encore vue depuis son réveil et qui vient lui donner un coup de main malgré l’avis de ses amies qui lui recommandaient plutôt de demeurer le dos au sol. L’héritière tangue un peu avant de s’aplomber, mais Celia ne prend pas de chance et la soutient par la taille.

	— Mais qu’est-ce qui t’a arrangé le portrait comme ça, Lilith ? lui demande sa jumelle.

	— Juste un gros bateau qui m’a explosé à la figure… Est-ce que ça fait longtemps que je suis ici ?

	— Une trentaine de minutes. Peut-être un peu moins.

	— Je dois retourner là-bas de toute urgence pour terminer ma mission, les filles… Mais je vais m’apporter un petit lunch.

	L’enchanteresse embrasse ses trois copines en les remerciant une dizaine de fois.

	— Il ne m’en reste plus qu’une à éliminer, les filles. On se revoit tantôt, dit-elle avant de fermer ses yeux pour s’imaginer près de la piscine où elle y fait une rapide saucette pour enlever le sang séché et les derniers grains de sable avant de se transporter dans le hall.

	Elle court vers la cuisine où Tara, Andrew et Carlie s’activent aux divers plats qui seront servis au souper constitué d’un gigantesque gigot d’agneau.

	— Heu… Je n’ai pas terminé ma mission et je dois retourner à New York le plus vite possible. Pourrais-je avoir une petite portion pour apporter ?

	— Certainement, Lilith ! lâchent les trois spectres en même temps avant de s’activer à préparer des plats.

	— Pouvez-vous en mettre deux ? J’ai mon coéquipier qui doit commencer à avoir faim, lui aussi.

	Sitôt dit, sitôt fait. Lilith hésite sur la suite à prendre. Elle aurait envie de prendre une petite pause. Elle appelle son coéquipier.

	— Hello, Peter. Où es-tu rendu ?

	— Atlantic City est sur ma gauche… À cette vitesse, je serai sur place dans cinq à dix minutes.

	— Qu’en dirais-tu si tu venais me chercher sur une île pas loin et qu’on mangeraient un morceau avant de continuer la chasse aux bombes ?

	— Je vais t’avouer que je n’aurais rien contre. Mon ventre bourdonne sans arrêt depuis une heure.

	— Lève ton téléphone dans les airs.

	Le jeune homme obtempère sans chercher à comprendre.

	— Diablo, rends-toi au manoir de New Amsterdam, s’il te plaît.

	Le véhicule modifie sa course de quelques degrés.

	— Il semble avoir compris, Lilith. Où m’entraîne-t-il, au juste ?

	— Tout près de New York. Je vais être sur place pour t’emmener ici.

	Lilith ferme la ligne et s’approche des spectres.

	— Nous allons venir manger ici, finalement. Serait-ce trop vous demander de nous servir dans cinq minutes ?

	Andrew et Tara affichent des mines d’enterrement avec leurs plats pour apporter dans les mains tandis que Carlie acquiesce avec un large sourire. Lilith ferme les yeux. Elle s’imagine l’espace entre la rotonde et le manoir de New Amsterdam avant de sentir les fins cailloux sous ses pieds. Elle ouvre pour tomber presque face à face avec Geneviève. Elles éclatent de rire toutes les deux en s’enlaçant.

	— Je me suis trompée de manoir.

	Lilith la salue de la main et s’imagine l’autre manoir avec le hangar à bateau, mais elle a des difficultés à définir sa vision qui est différente de ses souvenirs.

	Elle sent à nouveau de fins cailloux sous ses pieds et ouvre grands les yeux pour y découvrir un manoir plongé dans une grande noirceur illuminée seulement par de hautes torches à l’huile tout le tour de la rotonde, bien différente ici, semblant sortir d’un conte exotique. Elle examine les luxuriants jardins partout autour d’elle. Des palmiers avant un très long pont de métal achèvent d’indiquer à l’enchanteresse qu’elle n’est pas au bon endroit.

	— Mais où est-ce, ici ? se demande-t-elle en lorgnant deux grosses camionnettes tout-terrain devant le même grand hangar à bateau où il n’y a qu’une chaloupe à l’eau.

	Un spectre bien basané au visage rieur apparaît à son côté.

	— Serait-ce la nouvelle héritière de notre famille ?

	— Heu… Oui… Où suis-je, Monsieur ?

	— Topaz.

	Lilith pointe le spectre.

	— J’ai quelque chose de vraiment très urgent à faire, mais je vais revenir ici bientôt. Quel est votre nom ?

	— On m’a déjà appelé Brahmi… À un certain moment où j’étais un peu plus… vivant.

	— À bientôt, Brahmi.

	La jeune femme lui sourit avant de fermer les yeux. Elle s’imagine de nouveau la rotonde, mais surtout, la volière et l’annexe qu’elle voyait bien de l’extérieur au manoir visé. Elle ouvre les yeux en souriant.

	C’est le bon manoir, cette fois.

	— Hello, tout le monde !

	Quatre spectres souriants apparaissent devant l’enchanteresse avant que la porte d’entrée ne s’ouvre sur quatre vivants.

	Ah ? Deux que je ne connais pas… Mais oh ce qu’il est mignon comme tout, celui-là ! Aussi bien oublier ça tout de suite, car ce doit être quelqu’un de ma famille…

	— Et que nous vaut cet honneur, Lilith ? demande Richard, tout sourire.

	— Je ne suis que de passage, Sir Richard. Vous ne le savez pas, mais vous avez un très, très gros problème, en ville ! Mais ne vous inquiétez pas. Je vais vous régler ça vite. En passant, où est Carson ?

	Les spectres s’interrogent du regard.

	— Il n’est pas à Amber ?

	— J’ai dû le manquer… Je croyais qu’il était revenu ici.

	Un sourd bruit de pneus se fait entendre avant que Diablo ne stoppe en catastrophe à quelques centimètres des genoux d’un Richard au visage effrayé au possible. Un rire satanique se fait entendre de l’intérieur de la voiture dès que la porte de Lilith s’ouvre.

	— Non, Diablo. Tu peux prendre une pause… vraiment bien méritée ! J’emmène Peter manger en vitesse à Amber et on revient tout de suite après. Nous irons au centre-ville chercher la dernière bombe après.

	L’écrivain, que Lilith a oublié le nom, s’avance.

	— Bombe… Quelle bombe ?

	— Une ogive nucléaire qui traîne quelque part au centre-ville… Rien de grave.

	Les quatre humains qui demeurent à ce manoir s’échangent des regards effarés.

	Lilith s’empare de la main de l’agent Vance qui affiche un visage abasourdi en examinant l’enchanteresse des pieds à la tête sans arrêt.

	— On va aller bouffer en vitesse et on va revenir après.

	 

	▲
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UN PETIT PÉTARD…

	La jeune femme ferme les yeux devant le regroupement toujours sidéré par cette information pour apparaître dans le hall, encore très près de Geneviève. Les deux jeunes femmes éclatent à nouveau de rire alors que Peter est à deux doigts de tomber, ne comprenant plus du tout ce qui se passe autour de lui.

	— Nous sommes pressés, Gen. Nous ne sommes venus que prendre une bouchée.

	— Tu me présentes ?

	— Geneviève, voici l’agent spécial Peter Vance, du FBI. C’est avec lui que je couraille les têtes de missiles aux États-Unis… Il n’en a pas l’air, présentement, mais il est beaucoup plus d’aplomb que ça d’habitude !

	Le jeune homme relève la tête en ayant les yeux partout à la fois.

	Vanessa, qui arrive tout essoufflée de la salle de bal, étreint l’enchanteresse bien fort.

	— Peter, voici une autre de mes copines. Elle s’appelle Vanessa, caporale à la SIS.

	— Lilith ! grogne une voix sur un ton furieux, dans son dos.

	La jeune femme pose vite ses mains sur ses fesses, ce que l’agent a noté.

	— Celle qui est dans mon dos est ma mère, capitaine à la SIS… Que j’ai oublié de rappeler par deux fois, aujourd’hui !

	— Après m’avoir dit que tu allais t’amuser à dénicher des engins nucléaires en même temps que j’étais pour devenir grand-maman ! As-tu une idée à quel point j’ai été tourmentée toute la journée ? 

	— C’est une journée qui a dû coûter cher de balles à la SIS…

	— J’en ai entendu parler, avoue Vanessa, en ricanant. Elle a essayé tous nos modèles d’armes, sans exception. Il n’y a que les lance-missiles qu’elle n’a pas touchés… Momy Jenny n’a pas voulu !

	Un large sourire illumine le visage de l’enchanteresse.

	Je le savais…

	— Tu viens souper avec nous, Lilith ?

	— Hé oui, Celia.

	Les fausses jumelles s’enlacent devant le jeune homme abasourdi de la ressemblance entre les deux. Lilith inspecte l’Écossaise de haut en bas avant de s’imaginer habillée comme elle. L’agent recule d’un pas devant les deux jeunes femmes semblant photocopiées. Il bute sur Percival qui vient de faire son entrée à la suite d’Arthur.

	— Vous… Tu… Laisse faire.

	Les jumelles s’enlacent à nouveau en riant comme des folles avant de tourner sur elles-mêmes pour mêler tout le monde autour. Viviane s’approche de Peter.

	— Tu n’as pas idée à quel point je te comprends, agent Vance.

	Agent SPÉCIAL Vance ! pense le jeune homme sans en faire mention à la dame.

	— Mais ce n’est pas tout, ça, Peter. Il faut manger en vitesse.

	L’enchanteresse précède l’agent dans la salle à manger, alors que c’est Celia qui lui tient la main. Lilith reprend son uniforme de la GRC en prenant place à table. Le jeune homme grimace vers la jumelle à son bras qui le lâche pour se bidonner avec Geneviève qui a suivi toute la scène.

	— Je n’ai plus vraiment faim… Oh my God ! s’émerveille l’agent en entrant dans la salle à manger alors que Lilith lui indique une place à son côté.

	— Dépêche-toi, Peter. Il faut qu’on retourne vite à New York.

	Le jeune homme secoue sa tête avant de s’asseoir alors que la table se remplit rapidement. Lilith attaque furieusement son assiette après sa prière à la Grande Déesse. L’enchanteresse est surprise que sa copine Isis ne soit pas avec eux. Elle indique la chaise vide.

	Geneviève s’approche de son oreille.

	— Laisse-la tranquille un moment. Ça brasse un peu entre elle et Bruno.

	Une autre avec des problèmes de cœur… J’espère qu’il ne l’a pas mise enceinte elle aussi !

	L’héritière a presque terminé son assiette alors que les discussions vont bon train autour de la table. Elles ont débuté par les problèmes de téléphone de Lilith lorsqu’elle se promène de par le monde, pour rapidement s’étendre sur le sujet de l’heure qui est la grossesse de l’enchanteresse et celle de Lizzie, par ricochet.

	— Tu es vraiment enceinte… Et tu courailles des ogives nucléaires… Cachées sur des bateaux bourrés de C4 qui t’explosent au visage, en plus ? s’émeut le jeune homme avec un visage effaré.

	— Quoi ? rage la mère au visage furieux.

	Lilith donne un violent coup de pied sur le tibia de son voisin qui grimace.

	— Ce n’était qu’un petit pétard de rien du tout… J’ai raison, Peter ?

	La mère de Lilith se lève avec son regard dans les yeux du jeune homme intimidé par la dame à l’allure si autoritaire.

	— Capitaine Dimirdini que je m’appelle, agent Vance… Je suis donc votre supérieure ! Petit pétard ou grosse bombe sur ce bateau ?

	Peter hésite entre la supérieure hiérarchique au si dur regard de la couleur de l’acier ou la supérieure magique au regard de fauve en chasse.

	— Heu… Ce n’était qu’un petit pétard… 

	— Tu vois ? Je te l’avais dit, M’man !

	— Qui a réduit un yacht de cent pieds à l’état de cure-dents !

	L’enchanteresse se tourne vers le jeune homme.

	— Traître ! le sermonne-t-elle avec un large sourire en lui chipant un gros morceau de viande dans son assiette. C’était ta punition.

	Peter recommence à nouveau à regarder l’enchanteresse de haut en bas.

	— Tu n’étais pas en pièces détachées, tantôt ?

	— On m’a réparée… Service rapide, ici ! lâche la jeune femme, faisant rire quelques personnes autour de la table, sauf une.

	Viviane soupire bruyamment sa frustration avant de se tourner vers sa fille.

	— Besoin d’aide, Lilith ?

	— Je ne peux pas, M’man… Et je ne peux même pas te dire pourquoi.

	— Maudite sorcellerie…

	— Si tu veux, mais ça ne change rien. 

	La jeune femme se lève.

	— Es-tu prêt à repartir, Peter ?

	— Minute, Lilith. Vas-tu revenir ce soir ? demandent à peu près tous ses amis en même temps.

	— Je ne vois pas pourquoi je ne reviendrais pas ce soir ! Ce ne sont que… que de petits pétards ! lâche-t-elle en fixant son coéquipier.

	À moins que la bombe ne me saute au visage comme je l’ai rêvé… Mais ils n’ont pas besoin d’avoir cette précision-là !

	L’enchanteresse pose sa main sur l’épaule du jeune agent. Elle ferme les yeux avant de visualiser à nouveau la volière et l’annexe de New Amsterdam.

	 

	Δ

	 

	Ernesto affiche un petit sourire en coin. Il s’installe au volant de sa vieille familiale. Elle démarre avec son habituel bruit infernal qui ne s’estompe pas, cette fois, contrairement à son habitude. Il monte le moteur en régime, espérant que ceci règlerait le problème.

	Mais voyons… Qu’est-ce qui se passe ?

	Un gros bruit de métal précède le silence sous le capot, dont une petite fumée blanche en sort.

	Oh oh… Je n’ai pas aimé ce son ! 

	Tous ceux qui étaient rassemblés dans la rotonde se retournent en même temps vers la voiture d’où s’extrait le jeune homme qui revient vers eux avec un air piteux. Il prend place à côté de Lizzie et étend sa main ouverte.

	— Je vais avoir besoin de ta voiture, chérie…

	La grande brunette affiche un visage suspicieux.

	— Je voulais aller acheter un téléphone satellite à Lilith pour régler ses problèmes de réseau… Mais je crois que mon bazou vient de mourir.

	— Allons-y ensemble. Ça va me faire du bien de sortir un peu d’ici… Et je dois t’avouer que j’ai le goût de shopper pour deux voitures neuves !

	 

	Δ

	 

	Grover March et les deux pilotes de l’hélicoptère font de grands signes des bras à un bateau de pêche qui passe tout près. L’embarcation bifurque vers le trio en détresse qui s’est réfugié d’urgence sur une large plaque de bois provenant du yacht détruit… qui est entourée d’ailerons de requins affamés.

	 

	Δ

	 

	Airmidlana et Geneviève en grillent une, sous le vent, côte à côte comme d’habitude. Elles discutent des problèmes de garderie de Tracy depuis un moment.

	— Tu ne sais pas pourquoi sa garderie a fermé ?

	— Non. C’est dommage parce que c’était très beau, à l’intérieur. Je sais parce j’ai été voir et que j’ai regardé par les fenêtres, tantôt. Tout était très bien pensé.

	Geneviève esquisse un sourire.

	— À quoi penses-tu, Gen ?

	— Et si on allait y faire un tour ?

	La menue sous-déesse est suspicieuse un moment avant d’allumer avec un large sourire.

	— Et on va y aller avec ma nouvelle « vieille auto » !

	À cet instant, la porte du garage s’ouvre sur une rutilante Delage pourpre et bourgogne qui s’avance jusqu’à ce qu’elle s’immobilise devant les escaliers en ouvrant la portière du conducteur. Airmidlana y entre sans attendre alors que Geneviève se délecte des lignes éminemment féminines du grand classique. Elle se décide enfin à prendre place à bord où le bois lustré est maître.

	Après une courte balade à basse vitesse jusqu’au village, elles arrêtent devant une pancarte à vendre plantée dans le parterre d’un large édifice centenaire de trois étages abritant la garderie au rez-de-chaussée.

	— Hé ! C’est aussi le petit restaurant de la ville où nos amis venaient manger le lendemain de nos partys ? Bizarre qu’il ait fermé…

	Geneviève va voir une dame qui prend soin de ses quelques plantes sur la devanture du commerce voisin.

	— Bonjour, Madame. Savez-vous pourquoi ce commerce-ci est fermé ?

	— Le propriétaire est parti avec une jeune femme vivre dans le sud pour échapper à la police, d’après ce que j’ai su de source sûre. C’est pour cette raison que la banque l’a repris.

	Cancan de village… Il ne faut surtout pas s’y fier !

	— C’est mon mari qui a mis la propriété en vente. Êtes-vous intéressée ?

	Oups… Peut-être pas si cancan que ça !

	— Oui, j’aimerais bien visiter, Madame.

	Après une courte visite avec le courtier où Geneviève a paru satisfaite de l’excellent état de la cuisine du restaurant et Airmidlana, de celui de la garderie où tout l’équipement est demeuré en place, Geneviève s’approche de l’homme.

	— Que devons-nous faire pour que tout rouvre demain ?

	L’homme d’une soixantaine d’années demeure paralysé quelques secondes.

	— Heu… Je ne sais pas… Payer le total en comptant ? Il est certain que la banque qui l’a reprise va immédiatement donner son accord en tel cas. Par contre, avec les notaires, c’est toujours un peu plus long… Les délais de paperasse et de recherche…

	— Nous aurons donc les clés demain si on s’organise un peu et qu’on pousse aux bonnes places ! À quel compte dois-je faire le transfert, Monsieur ?

	L’homme doit s’asseoir d’urgence, n’étant plus certain si son régulateur cardiaque ne venait pas de tomber en panne.

	 

	▲
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RIEN DE VRAI

	Le moteur de Diablo démarre dès qu’ils apparaissent. Le véhicule s’approche, de même que les spectres.

	— Besoin d’aide, Lilith ?

	Eux sont directement concernés. Je suis certaine que la Grande Déesse approuvera le fait que j’accepte leur aide.

	La jeune femme attend le commentaire de la haute entité qui demeure muette.

	— De vous, oui, je vais l’accepter. Vous avez énormément à perdre si cette cochonnerie saute !

	— À qui parles-tu, Lilith ?

	— À des spectres… Des fantômes, si tu veux. Ils vont nous aider à trouver cette foutue bombe.

	Le jeune homme éclate de rire en prenant place à bord de la Lamborghini alors que son téléphone sonne.

	— Vance !

	— Avez-vous réussi à parler à Miss Morgan ?

	— Attendez un instant…

	Le jeune homme esquisse de furieux mouvements des bras afin d’attirer l’enchanteresse.

	— Où est située cette bombe ?

	Grr… Comment ça s’appelait, déjà ?

	Elle lit son petit papier qui commence à avoir beaucoup de kilométrage tout en prenant bien garde que le jeune homme ne le lise pas.

	— Times Square !

	Le message se rend à Thomas alors que Diablo s’élève vers la ville.

	— Nous avons identifié le commerce des deux camions, Vance. Il s’agit des distributions du Dragon d’Orient. Ils ont un bureau à New York, mais ils ont tous leurs camions dans leur entrepôt. Ils disent que c’est un imposteur qui veut leur donner un mauvais nom.

	Lilith tente d’avoir un peu d’attention.

	— Demande-lui où on doit se rencontrer, Peter.

	Le jeune homme presse une touche afin que l’enchanteresse entende la conversation elle aussi.

	— Et où se rencontre-t-on, Superviseur ?

	— Heu… Je ne sais pas trop. Je verrais plus votre véhicule arpenter toutes les rues de la ville afin de trouver ce foutu camion. Nos équipes cherchent déjà à partir du sol.

	C’est logique.

	— Nous sommes plus de cinq cents sur ce coup !

	Wow ! Il a vraiment pris les grands moyens… Et avec raison, d’ailleurs.

	 

	Δ

	 

	Ils cherchent ce camion durant près d’une heure avant que Gwendolyn n’apparaisse à quatre pattes sur le capot de son véhicule.

	— Stop, Diablo !

	Le véhicule ralentit rapidement. La grand-mère glisse en bas du capot et disparaît quelques secondes. Un rire se fait entendre dans les haut-parleurs alors que Lilith ouvre sa portière, même si elle est à une dizaine de mètres du sol.

	— Je crois que nous avons enfin trouvé votre camion, mais il est vide… Et il est plutôt loin d’ici.

	— Guide-nous, Grand-M’man !

	S’ensuit une poursuite entre la grand-mère et Diablo que Lilith guide jusqu’au pied d’une haute tour d’habitation.

	— Montre-nous le côté du camion.

	— C’est le bon camion ! triomphe Peter en serrant les poings. On va descendre pour…

	— Ma grand-mère vient de me dire que le camion est vide, Peter…

	Le regard de la jeune femme se dirige vers le sommet de la tour avant de s'attarder aux autres gratte-ciels tout près.

	— Hon… Je crois que… C’est pas vrai ! Dernier étage, Diablo !

	Le véhicule se précipite vers les hauteurs à grande vitesse.

	— Arrête plus lentement que d’habitude, mon beau. Mon petit estomac est plus fragile que la normale, ces temps-ci.

	Diablo ralentit en douceur. Lilith le remercie tout en lui demandant de faire le tour de la bâtisse. 

	Oh non… N’arrête pas devant sa chambre, en plus ! Je ne veux pas le revoir… Tout, mais pas ça ! 

	Ses épaules descendent d’un cran. Elle se tourne vers Peter en se rappelant son rêve. Sa main descend toute seule sur son abdomen qu’elle caresse tout en étant près des larmes.

	Je suis en face de la vérité, maintenant… Excuse-moi, mon petit bébé… Elle va vraiment sauter et tous nous tuer parce que…

	Le temps cesse subitement de s’écouler. Elle regarde la chambre et l’horizon sans arrêt durant une éternité. Peter n’en peut plus de voir sa tête jouer à la toupie.

	— Que se passe-t-il, Lilith ?

	Elle lui fait simplement signe de se la fermer.

	J’ai bien vu la bombe à côté de moi dans mon cauchemar… La bombe qui n’était pas du même modèle que les autres que j’ai déjà éliminées… Mais l’explosion n’était pas ici, mais bien là-bas… Comment est-ce possible s’il ne reste qu’une seule ogive ?

	La jeune femme lève brusquement sa tête. 

	C’est que celle qui est ici n’est pas une vraie ? Ce doit être ça !

	Elle ouvre sa porte en étant près de paniquer. 

	— Grand-M’man, Grand-M’man ! J’ai besoin de vous parler tout de suite !

	Gwendolyn flotte devant sa portière.

	— Pourriez-vous aller voir la bombe qui doit être sur le lit et revenir me la décrire, s’il vous plaît ?

	Le fantôme s’efface alors que Peter ne comprend plus ce qui arrive à sa coéquipière.

	— Y a-t-il un problème, Lilith ?

	— Peut-être, Peter… Peut-être.

	Et peut-être plus gros que tu ne le penses !

	— Et… Tu parlais encore au fantôme de ta grand-mère ?

	— Oui. Celle que Thomas connaît.

	— Fort probable que mon père l’a aussi connue. Lui et Thomas ont été coéquipiers durant plus de dix ans.

	— Ils ont peut-être même connu mon père.

	Gwendolyn revient.

	— C’est une ogive de couleur verte, environ un mètre soixante de long par un trente de diamètre. Il y est inscrit W-76, dessus… Et elle n’est pas sur le lit, mais sur le plancher à côté du lit. Tu peux même bien la voir si tu te déplaces un peu plus haut.

	— Tu dis qu’elle est en arrière du lit ?

	Le véhicule obéit à la recommandation muette de l’héritière et s’élève de deux mètres. Le dessus de l’ogive est maintenant bien visible par-delà le matelas sans drap alors que le corps de Damian a disparu.

	Quoi ? Là, je ne comprends plus rien…

	— Combien de temps la minuterie indique-t-elle sur la bombe ?

	La grand-mère ne semble pas saisir la question.

	— Minuterie… Quelle minuterie ? Il n’y a aucune minuterie là-dessus, Lilith. C’est une ogive balistique !

	— Là, je ne comprends vraiment plus rien…

	Il y avait bien une minuterie sur cette foutue bombe, dans mon rêve !

	« Et qui te dit que ce n’était pas qu’un rêve, cette fois ? »

	— Le premier vrai rêve en deux ans, Grande Déesse ? Tu parles d’un foutu mauvais timing ! se fâche l’enchanteresse qui est visiblement hors d’elle.

	« Vrai rêve ? Peut-être pas… Peut-être était-ce Pablo qui t’a joué un tour en tant que spectre ? »

	Le cerveau de la jeune femme se court-circuite. Il devient hors service jusqu’à ce que Peter la ramène à la réalité.

	— Mais vas-tu me dire ce qui se passe à la fin, Lilith ?

	Lilith pivote pour simplement toiser l’agent durant une éternité.

	— Je crois que je me suis fait avoir par un fantôme… 

	Le fantôme de Damian !

	Cette fois, c’est la grand-mère qui s’approche de très près de sa petite-fille.

	— Que crois-tu qu’il s’est passé, Lilith ?

	— C’est un peu compliqué…

	Ça… Ça veut donc dire qu’il n’y avait rien de vrai dans ce foutu cauchemar ? Je ne vais donc pas mourir… Pas plus que tous les gens en bas non plus si j’agis avec cette bombe-là comme j’ai fait avec les autres ?

	— Yeah ! hurle-t-elle à pleins poumons  dans l’habitacle avec les bras qui battent l’air dans tous les sens, faisant sursauter le jeune homme et la grand-mère qui ne s’attendaient pas à ça ni l’un, ni l’autre. On ne va pas crever calcinés au nucléaire comme je le croyais tantôt !

	 

	▲
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PIÈGES

	Gwendolyn et Peter dévisagent Lilith avec des airs apeurés d’une prochaine réaction semblable.

	— Donc, à l’action ! Diablo, atterris sur le… Minute ! Il y avait des pièges lasers sur les deux autres sites… Il doit certainement y en avoir ici aussi !

	Le jeune homme grogne. Il est incertain de l’attitude à prendre après cette soudaine volte-face émotive de sa coéquipière et s’empare de son téléphone.

	— Superviseur ! Nous l’avons trouvée, mais nous avons besoin de lunettes infrarouges de toute urgence.

	— Dans quelle partie de la ville êtes-vous ?

	— Un peu au sud du pont de Brooklyn.

	— C’est loin de Times Square en maudit, ça ! Venez en chercher une paire sur le toit de l’immeuble où je suis… Minute, je vais aller chercher l’adresse.

	Le véhicule glisse déjà vers Times Square. Il ne dévie qu’un tout petit peu à l’annonce des coordonnées exactes avant que les jeunes gens n’aperçoivent enfin le nouveau superviseur sur le toit avec une paire de lunettes en main et un bras dans une écharpe. L’appareil s’approche de l’homme en ouvrant la porte de Peter.

	Thomas tombe presque sur le dos sous l’effet de surprise lorsque le véhicule apparaît juste devant lui, mais il se reprend vite et remet la paire de lunettes de haute technologie au jeune homme qui lui rend un salut militaire avec un large sourire. La porte se referme alors que la grande dame qui accompagne le superviseur mime bien le mot « Parler » en pointant tour à tour l’enchanteresse et elle-même.

	 Tiens, tiens… Après que j’aie réglé le cas de la dernière bombe.

	— Diablo, on retourne chez Damian.

	Le véhicule ne bouge pas.

	— À la tour d’habitation de tantôt !

	Cette fois, il se met en route.

	— M… Damian demeure là ?

	— Restait… Tu comprendras si on entre. Disons simplement que je ne l’ai pas manqué, hier… Il y avait des morceaux de Damian calciné un peu partout dans la chambre !

	Peter avale avec un regard effrayé en direction de l’enchanteresse alors que le véhicule s’approche de la terrasse sur le toit, donnant ainsi une vue sur la cuisine. Le jeune homme arbore déjà les lunettes et inspecte l’endroit depuis un moment.

	— Curieux… Aucun laser, ici.

	— Curieux ? Non… C’est un piège ! Diablo, nous allons refaire le tour de ce condo, mais très, très lentement !

	L’agent ne quitte pas l’immeuble de ses lunettes.

	— Non… Même si je ne vois pas l’entrée, je peux t’assurer qu’il n’y a aucun laser ici. Ils les ont peut-être donnés aux autres sites, ne s’attendant pas à être découverts ici ?

	— Pas logique… Vraiment pas logique du tout ! Diablo, ouvre la portière, s’il te plaît.

	La jeune femme, fatiguée, est à bout d’idée, mais risque un œil vers le bas. Elle sourit au jeune homme. 

	— Cool ! C’est super haut ! Grand-M’man ? Êtes-vous encore dans le coin ?

	Gwendolyn apparaît de nouveau devant elle, caressée par une bonne brise, cette fois.

	— Il y a quelque chose qui sonne faux, ici… Pourriez-vous aller jeter un œil pour nous dire quelles défenses il y a, là-dedans ?

	La grand-mère s’évapore pour réapparaître devant sa petite-fille l’instant d’après.

	— Ton instinct ne t’a pas trahi, Lilith… Sauf qu’il y a plus qu’une petite surprise. Tous les pièges à rayons ne sont pas ici, mais plutôt dans la partie avant du condo. Par contre, il y a des gardes, ici. Cinq hommes armés jusqu’aux dents qui sont retranchés dans la chambre froide du vinier. Ce doit être pour cette raison que vous n’avez aucune lecture infrarouge pour ces hommes. Par contre, une seule grenade dans cette pièce et c’est réglé !

	— Nous n’avons pas de grenade, Grand-M’man.

	— Mais j’ai trois chargeurs en tout !

	— Contre cinq M-16 ? Désolée, mais je ne parierai pas sur vous !

	— Ma grand-mère me dit qu’ils ont cinq… M-16. Sais-tu ce que c’est ?

	Le jeune homme avale de nouveau. Lilith ne sait plus trop quelle solution utiliser. 

	La force ou la subtilité ?

	— Diablo, approche-toi des fenêtres de la chambre, s’il te plaît.

	Le véhicule se déplace.

	D’ici je peux voir le corridor, la cuisine, la bombe… Mais pas le vinier. Alors, si je peux les prendre de vitesse en me téléportant à l’intérieur de la chambre, je sors la bombe de la même façon et le tour est joué !

	— Diablo, va me déposer sur la terrasse.

	Lilith hésite à nouveau avant de sortir de la voiture qui lévite à un demi-mètre.

	— Peter, es-tu certain qu’il n’y a aucun piège, ici ?

	Le jeune homme s’empare des lunettes pour vérifier de nouveau. Il hoche de la tête.

	— Non, je ne vois rien.

	— Grr… Je suis sûre qu’il y a autre chose !

	L’agent regarde l’ensemble du bâtiment.

	— Tu as peut-être raison. Ils ont sûrement prévu une attaque aérienne.

	— Et si je sortais la bombe au travers des fenêtres ?

	— Tu pourrais, mais…

	Peter cesse tout à coup de parler.

	— Je sais… Oui, ce doit être ça ! Le détonateur doit être actionné par des détecteurs de mouvements dans cette pièce. 

	— Quel détonateur… Celui de la bombe atomique ?

	— Non… Il doit y avoir une autre caisse avec du C-4, comme les autres.

	— Grand-M’man !

	La grand-mère flotte vers eux, venant de l’intérieur, cette fois.

	— Il a raison, Lilith… Et les charges sont réparties aux quatre coins du condo. 

	— Tu veux dire qu’on ne peut pas entrer du tout ?

	— Le moindre mouvement fera tout exploser, Lilith !

	La jeune femme arbore un soudain sourire en coin.

	— Et si je faisais comme j’ai fait avec Bobby ? Je me téléporte près de la bombe avec la main dessus et me transporte aussitôt ailleurs avec la bombe. C’est simple, non ? Le condo pourra sauter tant qu’il voudra… Je ne serai plus là !

	— Tu n’auras qu’une ou deux secondes, Lilith.

	— Ce sera un peu juste… Mais c’est ce qu’on a de mieux !

	Les coéquipiers se consultent du regard avant de hausser les épaules en harmonie.

	Lilith se prépare.

	— Diablo, recule-toi un peu et tu t’éloigneras à toute vitesse dès que j’aurai quitté.

	— « It’s all right, Sweet babe ! »

	L’enchanteresse prépare déjà sa main en fonction de son atterrissage. Elle ferme les yeux, visualise bien la bombe sous sa main et la moquette sous ses pieds.

	Il faut que je me prépare aussi pour le prochain saut… Dans mon cromlech.

	Elle se voit alors dans son cercle de pierres avec l’ogive sous sa main. Lorsque tout est clair, elle ouvre les yeux avant de cligner, mais elle a eu le temps de constater qu’elle était déjà à destination. Dès qu’elle réalise cela, elle s’en éloigne le plus loin possible.

	Comment ai-je fait ça ? Je l’ai amené ici sans même y penser ou… Je ne sais pas trop et je suis trop fatiguée pour penser à ça. Débarrassons-nous de cette cochonnerie et changeons de sujet au plus vite. J’en ai ma claque de me casser la tête sans arrêt !

	La jeune femme se concentre. La montée en énergie en cet endroit est ahurissante, comparée aux autres endroits où elle a récité la même incantation, grisant complètement l’enchanteresse qui aurait le goût de danser, de fêter cette manifestation de puissance dont elle voit partout autour d’elle le reflet orangé, mais elle a un devoir.

	— Engin de mort, va mourir dans le soleil !

	L’ogive disparaît, remplacée par un petit nuage de poussière tourbillonnante.

	Super ! Ce cauchemar de dingue est enfin terminé. Retournons dans Diablo, maintenant !

	 

	Δ

	 

	Tous, sur l’île d’Avalon, sont ébahis devant la haute flamme d’une quinzaine de mètres qui s’élève au-dessus du cromlech à l’autre bout de l’île. Une pensée commune éclot.

	Mais que fait Lilith dans son cromlech ?

	Une très brève étoile filante les fait tous sourire.

	 

	▲
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UN BLESSÉ GRAVE

	Diablo accélère à fond dès que la jeune femme est disparue. Une gigantesque explosion souffle une tonne de débris de béton et d’acier sur le véhicule qui virevolte en tous sens, tant que l’ordinateur portable de Peter le cogne durement à la tête et l’assomme raide. Ils passent près de s’écraser sur une autre tour non loin avant d’enfin cesser leurs pirouettes aériennes, mais ils perdent sans cesse de l’altitude, frôlant de si près deux gratte-ciels qu’ils leur en laissent presque des marques de peinture noire. 

	Le véhicule en détresse, dont la carrosserie affiche d’évidentes blessures de guerre, atterrit lourdement sur le rebord d’un toit et rebondit à plusieurs reprises sur la surface jusqu’à l’arrêt total à l’autre extrémité.

	Lilith apparaît sur son siège. Aussitôt, elle soulève ses fesses.

	— Ouch ! C’est quoi ça ? Ouvre la porte, Diablo !

	Rien ne bouge.

	L’enchanteresse panique et brasse le jeune homme à son côté qui est inconscient et qui arbore un visage ensanglanté. Elle se tortille pour s’extraire de la voiture, mais elle change d’idée après s’être de nouveau assise sur son siège tapissé de morceaux de vitre.

	Elle ferme les yeux pour les rouvrir lorsqu’elle voit l’extérieur de sa voiture, mais panique alors qu’elle tombe dans le vide d’une hauteur démentielle, voyant les fenêtres passer devant elle à vitesse folle.

	— Ahhh !!!

	Lilith ferme de nouveau ses yeux. 

	Au-dessus de Diablo… Au-dessus de Diablo… Au-dessus de Diablo !

	L’enchanteresse ouvre une seconde avant de toucher le sol pour se retrouver à deux mètres de la surface de métal noir sur laquelle elle s’écrase lourdement à quatre pattes avant de s’affaler sur le capot derrière.

	La jeune femme hyper ventile et tente de reprendre le dessus sur son mental affolé. Cette fois, elle se laisse glisser sur le métal noir jusqu’à la surface gravelée du toit de l’immeuble, lorgnant le vide de l’autre côté avec un visage effaré. Elle s’approche tout de même du rebord pour y jeter un œil vers la rue où les voitures sont toutes petites, en bas.

	Ouh… J’ai vraiment passé proche, cette fois !

	Lilith, encore essoufflée, inspecte sa voiture qui est toute trouée et cabossée avec la vitre de sa portière qui est disparue. Un œil vers Peter qui tarde vraiment à reprendre ses sens lui indique la suite à prendre.

	Il faut que je les ramène tous les deux à Avalon tout de suite !

	Un dernier regard au loin la renseigne sur ce qui s’est passé lorsqu’elle aperçoit la fumée qui s’échappe du dernier étage d’une haute tour d’habitation, non loin.

	Tout a sauté… J’espère qu’il n’y a pas de blessé ailleurs !

	« Belle pensée, ma fille… Par contre, oui, il y en a quelques-uns, mais ils vont tous survivre. »

	La jeune femme grimace suite à ce message avant de déposer ses deux mains sur le capot, visualisant l’espace face au garage.

	 

	Δ

	 

	Pheng triomphe avec les bras en l’air dès que le contact mental avec ses cinq gardes personnels a soudainement disparu. Il jette un œil au large cadran devant son bureau qui indique six heures cinquante. Cela le conforte dans sa victoire en comptant les treize heures de décalage.

	— Tu as payé pour ton crime, sale Amérique ! On ne défie pas impunément le Grand Dragon ! Mon frère est maintenant vengé ! Allume la télé aux infos américaines, Ming. Je désire me délecter de la souffrance que ce peuple maudit a attirée sur lui.

	Le jeune homme s’empare de la télécommande avant d’aller la remettre dans les mains de son père, abasourdi par cette manœuvre.

	— Allume-la toi-même, Père… lui lance Ming sur un ton de défi avant de sortir de la pièce sans autre mot.

	L’homme amène la bague ornée de la svastika devant ses yeux.

	Mais que dois-je faire pour qu’elle fonctionne… Au moins avec mon crétin de fils ?

	 

	Δ

	 

	Ming-Cheng va s’isoler dans sa chambre décorée comme un temple bouddhiste.

	J’ai bien fait de complètement fermer mon esprit envers mon père. Quel être crapuleux… Certainement l’âme la plus noire que la planète n’ait jamais connue !

	Il s’assoit en lotus en face de la représentation de Bouddha grandeur nature devant lui.

	Mais quand cela va-t-il enfin cesser, Maître ?

	« Bientôt, mon fils… Bientôt. » fait une douce voix d’homme qui lui arrache un sourire, un des rares qu’il ait esquissé, ces dernières années.

	 

	Δ

	 

	Lilith se précipite sur la portière du côté passager qu’elle ouvre manuellement. Elle se penche à l’intérieur vers le jeune homme et triomphe de constater qu’il reprend enfin ses esprits.

	— Peux-tu bouger, Peter ?

	— Je vais te dire ça dans deux minutes…

	Tous ses amis sur la rotonde s’approchent.

	— Helmut ! Helmut ! Diablo a besoin d’aide d’urgence !

	Le spectre de l’allemand apparaît devant la voiture qu’il regarde avec de grands yeux effarés. Lentement, il en fait le tour avant de descendre dans la terre. L’enchanteresse ne sait quoi faire ni quoi dire alors que Peter détache sa ceinture.

	Elle voudrait aider le jeune homme à sortir du bolide, mais il refuse en lui demandant un peu plus de temps pour retrouver tous ses sens… au minimum quelques-uns.

	— Une sacrée chance que j’avais ce genre de ceinture de sécurité, sinon… Oh que j’en aurais vraiment mangé toute une solide ! Ouch… Mon épaule aussi ?

	Helmut revient. Il jase en catimini avec Alexander qui arbore un air inquiet avant de disparaître dans le sol à son tour.

	Ça semble vraiment grave, son affaire.

	Lilith caresse les lignes du capot avec des mots d’encouragement tandis que Peter s’extrait seul du véhicule en tanguant de tous les côtés. Il décide de se coucher sur les cailloux.

	Vanessa accourt de derrière le manoir.

	— Comment allez-vous, tous les trois ?

	— Moi, ça va, mais pas eux !

	Merlin s’approche de l’agent allongé, encore fort étourdi. Le maître lui sourit au bout de quelques secondes avant de consulter l’enchanteresse du regard. Elle approuve avec un léger sourire.

	— Vous irez mieux dans quelques instants, jeune homme.

	— Mais là, ça tourne…

	Le mage applique sa magie sur le front de l’agent qui est effrayé par cette manifestation magique alors qu’Alexander s’approche de sa fille qui lui demande d’attendre.

	— Ferme tes yeux et laisse-toi faire, Peter. Il te soigne, présentement… Comme il l’a fait pour moi, tantôt.

	La jeune femme revient aussitôt vers le spectre de son père avec une mine inquiète.

	— Et puis, P’pa ?

	— Peux-tu amener la voiture dans le garage, Lilith ?

	— Dis-moi la vérité, P’pa… Est-ce que mon ami est réparable ?

	Le spectre sourit.

	— Oui. Par contre, il a besoin d’être arrêté au minimum une journée… Peut-être même deux !

	— N’importe quoi ! Je vais vous le laisser un mois, s’il le faut. Tout ce que je veux, c’est qu’il aille bien !

	Le spectre sourit à sa fille qui fait léviter le bolide jusqu’à son emplacement dans le garage. Helmut, l’air furieux envers l’enchanteresse, claque la large porte coulissante au nez de la jeune femme qui a dû se reculer d’urgence pour ne pas se faire couper en deux.

	 

	▲



	




	 

	∆
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FINAL

	Lilith revient vers la rotonde où quelques amis sont venus la rejoindre. Le téléphone de Peter sonne. Il s’en empare même s’il est sur le dos alors que le mage s’attaque maintenant à son épaule qu’il vient de remettre en place.

	— Vance… répond-il d’une petite voix, à l’inverse de son usuel élan enthousiaste.

	Son interlocuteur s’inquiète du ton utilisé.

	— Ça va, Agent spécial ?

	— Pas si mal, Monsieur… Simplement un peu secoué suite à cette explosion… Et…

	Le jeune homme hésite sur ce qu’il doit dire ou non alors que les mains du mage sont illuminées au-dessus de lui.

	— Laissez faire, Monsieur…

	— Je me doutais bien que c’était relié à vous deux ! Mais la… L’ogive ?

	— Je ne sais pas, Monsieur. Un instant.

	L’agent spécial fait signe à l’enchanteresse de s’approcher, mais elle se fait enlever des morceaux de vitres des fesses par Monia.

	— Est-ce que la bombe est encore à New York ?

	Lilith pointe le soleil couchant avant de saluer l’horizon avec le bout de ses doigts.

	— Partie elle aussi et je… Ouch ! lâche-t-elle lorsqu’un autre morceau de verre s’extrait de ses chairs.

	— La mission est un succès, Monsieur !

	— Yeah ! Yeah ! Yeah ! Venez nous rejoindre. Nous sommes encore sur le toit où l’on vous a remis les lunettes, tantôt. Nous ne voulions rien manquer du spectacle ! Yeah ! Yeah ! Yeah !

	Peter sourit à Lilith qui sursaute à nouveau alors que l’Irlandaise lui enlève un autre éclat, le dernier selon elle avant qu’elle ne lui administre une bonne dose d’énergie qui la fait frémir, sans qu’elle ne sache trop pourquoi. Le mage en sueur aide le jeune homme à se remettre à la verticale.

	— Le superviseur Thomas voudrait nous rencontrer, Lilith. Il est encore sur le toit de tantôt.

	L’enchanteresse se tourne vers ses amis. Monia se relève en lui souriant alors qu’Isis affiche une mine d’enterrement.

	— Il veut probablement que je fasse mon rapport officiel. Je vais revenir dans quinze minutes, mes amis.

	La jeune femme s’empare du bras de son coéquipier. Elle se souvient de quelques détails, mais pas de tous, notamment de la composition du revêtement de toit.

	Arrivée à deux mètres en face de Thomas et à un demi-mètre du toit…

	Lilith visualise bien le visage du superviseur devant elle avant de sourire en ouvrant les yeux. Elle amortit bien sa courte chute, à l’inverse de Peter qui s’écrase sur les fesses avant de mettre une main sur sa tête encore endolorie. Thomas s’avance vers l’enchanteresse dont il enserre les épaules avec un très large sourire.

	— C’est fini ?

	— Final, Monsieur ! On n’en parle plus !

	L’homme et la dame derrière lui triomphent tous les deux alors que Peter réussit à se relever juste à temps pour que Thomas le prenne à bras le corps pour le féliciter tandis que Beverley appelle en gesticulant sans arrêt.

	— Tom, c’est Beverley ! C’est fini. Mission accomplie !

	Le hurlement de joie à l’autre bout de la ligne fait reculer la tête de la dame qui sourit à n’en plus finir. La ligne se coupe brusquement. Le téléphone de Thomas sonne.

	— Je te gage que c’est Tom…

	— Bravo, Harry ! Tu as fait un boulot fantastique dans les circonstances et… Minute, le Vice-président veut tout de suite te parler !

	Beverley s’approche de Lilith. Elle se colle à son oreille.

	— J’ai besoin de vous parler seule à seule.

	Les deux femmes s’éloignent un  peu.

	— Depuis que je suis toute petite que je sais que j’ai quelques pouvoirs. J’aimerais mieux me connaître afin de pouvoir exploiter ces… dons. Pourriez-vous m’aider… sans que personne d’autre ne le sache ?

	— Êtes-vous due pour des vacances ?

	— Oui. Très bientôt, même. Pourquoi ?

	— Parce que je vous invite à les passer chez moi. Vous aurez alors réponses à toutes vos questions, quelles qu’elles soient.

	— J’avais déjà des engagements, mais je vais tout annuler avec grand plaisir !

	Le téléphone de service de Lilith sonne.

	N’oublie pas qu’il a des oreilles, celui-là !

	— Sous-officier Morgan !

	— Bonjour, Sous-officier. Je suis le Président des États-Unis. Je tenais à personnellement vous remercier pour les services que vous avez si vaillamment rendus à notre pays.

	— Rien de tout ceci n’aurait été possible sans l’agent spécial Peter Vance… Et le superviseur Thomas, Monsieur le Président.

	Tous se taisent dans la seconde et portent leur attention sur la jeune femme suite à son dernier mot.

	— Je suis déjà au courant d’eux, miss Morgan. Je vais les appeler immédiatement après vous… Et comme il semble que c’est de coutume avec les membres de votre famille, vous serez bientôt invitée à venir souper incognito en notre compagnie, c’est à dire ma femme, moi… et mes enfants !

	— Alors, je vous recommande de prendre mon numéro de téléphone personnel… Ou si vous voulez, vous pouvez aussi venir faire un tour sur ma page Facebook.

	Le long silence n’annonce rien de bon à la jeune femme pour son audacieuse proposition, mais le président la prend de vitesse.

	— Excusez-moi, mais je n’avais rien pour noter, miss Morgan. Quel est votre numéro personnel ?

	Ils s’échangent leurs coordonnées personnelles secrètes avant de clore la discussion avec de rapides civilités, tout en se promettant de conserver mutuellement le secret sur ce coup de fil.

	Beverley ressemble à un hareng frit devant Lilith.

	— Le… Le président a pris en note ton numéro de téléphone perso ?

	— Pourquoi pas ? Il m’a bien donné le sien et celui de sa femme.

	Thomas s’effondre presque. Il tente de se retenir de toutes ses forces au néant, mais cela ne fonctionne pas du tout. Après quelques grosses respirations, il reprend sur lui.

	— Merci, Tom ! Merci ! Je ne m’attendais vraiment pas à ça en me levant, ce matin ! Es-tu bien certain que tu veux me nommer directeur-adjoint ? Quoi ? C’est le vice-président lui-même qui te l’a ordonné ?

	Thomas échappe son téléphone sur le toit. Sa main disponible descend sur son genou. Longtemps, il demeure là, sans bouger alors que son téléphone ne cesse d’appeler son nom. L’homme le reprend enfin avant de terminer la discussion en se promettant de se recontacter rapidement pour le debriefing. Il ferme la communication avant de nouveau balancer son téléphone au sol pour revenir sur son genou alors que Beverley vient gaiement le féliciter. Il revient à la verticale et sourit au jeune homme avant de lui tendre la main qu’il serre avec entrain, mais aussi avec une vilaine grimace de douleur.

	— Quel fantastique boulot, le jeune. Je t’en dois vraiment une très, très grosse, là !

	Une sonnerie se fait entendre dans la poche intérieure du veston de Peter.

	— Moi, je sais qui c’est… s’amuse l’enchanteresse avec un clin d’œil vers Beverley alors qu’un petit halo de diverses couleurs colore le ciel près du soleil.

	Tous retiennent leur souffle en se toisant les uns les autres, saisissant alors tout l’effroi découlant de cette simple manifestation lumineuse. Thomas louche vers sa montre qui indique huit heures pile alors que le téléphone de Peter continue de sonner.

	— Tu devrais répondre, Peter… Je crois que c’est ton Président… Et toi, Harry, viens ici que je t’arrange ton épaule !

	 

	▲
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LE SECRET DE MONIA

	Pheng lance tout, partout, depuis une minute dans le somptueux bureau, maintenant presque vide, qui surplombe Hong Kong.

	Même CNN ne rapporte rien de rien ! Mais quel est le foutu problème avec ces têtes de missile ? Étaient-elles dépassées leur date d’expiration ?

	L’homme se téléporte dans la grande salle derrière son bureau personnel où ses sbires sont réunis en attente de l’accalmie de leur patron. Ils reculent tous au mur dans un mouvement de panique générale, s’éloignant le plus possible de l’homme en visible furie qui s’avance vers l’un d’eux en particulier.

	— Pourquoi les bombes que tu as toi-même programmées n’ont-elles pas encore explosé, Li-Nong ? Et ne me dis pas que c’est la faute au décalage horaire !

	— Je ne comprends pas, Grand Dragon ! Je ne comprends pas !

	— Moi, j’ai compris… « Que ton cœur cesse immédiatement de battre » !

	L’homme se tord de douleur avant de s’effondrer, se convulsant quelques courtes secondes avant de s’immobiliser. Le grand patron tourne sur lui-même.

	— Avons-nous un homme d’infiltré à haut niveau au FBI ou à la CIA qui est disponible ?

	 

	Δ

	 

	— Quel sombre idiot tu es, Pheng. Tu viens d’éliminer un de tes meilleurs hommes !

	Le demi-dieu baisse les bras en signe de frustration.

	Vivement qu’on en finisse de cette farce…

	 

	Δ

	 

	Lilith rigole de voir Peter répondre à son téléphone avec le corps droit comme une barre d’acier, inondant de « Monsieur » l’homme à l’autre bout de la ligne. Il se précipite vers son superviseur dont Lilith traite l’épaule. 

	— Le Président désire vous parler, sup… Directeur-adjoint… Monsieur !

	Tous se plantent devant Thomas qui est assez calme durant le coup de téléphone.

	— Oh… Et il y a aussi quelqu’un qui m’a aidé en sourdine à chaque instant, Monsieur le Président et c’est l’inspectrice Beverley Lockwood… Qui est elle aussi avec nous présentement sur le terrain. Désirer vous la féliciter de vive voix elle aussi ?

	Thomas présente l’appareil à Beverley qui sourit largement avant de prendre l’appel qui est beaucoup plus court que les autres.

	— Je vais y être avec plaisir, Monsieur le Président. À bientôt ! 

	La dame remet l’appareil au jeune homme tout en lui souriant. 

	— Nous sommes tous invités à un souper « de travail » à la Maison-Blanche dans environ trois semaines, lorsqu’il reviendra de sa tournée européenne.

	Peter tourne sur lui-même.

	— C’est la plus belle journée de ma vie !

	Mais son effusion de joie est de courte durée, car son téléphone sonne de nouveau. 

	— Vance !

	— Bonjour, agent spécial Vance. Ici Tom Murphy. Je tenais à personnellement vous féliciter pour…

	Richard, flanqué de Katherine et Gwendolyn, apparaît devant Lilith qui aurait envie de les étreindre tous les trois, si elle le pouvait.

	— D’après ce que j’ai compris, la quête est terminée, Lilith ?

	— Retournez à votre manoir, Sir Richard. Je vais aller vous dire bonjour tantôt… Et un super gros merci ! leur dit la jeune femme à voix basse.

	L’attention de l’enchanteresse revient vers le jeune homme, mais le visage épaté de Beverley la dévie de sa cible.

	Elle a vu les spectres, elle aussi…

	Lilith s’approche de la grande dame au corps bien sculpté.

	— Garde ça pour toi, s’il te plaît. Ce sont eux qui ont trouvé le camion !

	— Si tu savais tout ce que je sais… Et que je dois taire !

	 

	Δ

	 

	Etna esquisse un sourire.

	L’unique raison pour laquelle je les ai laissés t’aider est que l’on t’avait indûment retardée à l’épreuve précédente…

	 

	Δ

	 

	Après ses salutations, Lilith fait un détour par le manoir de New Amsterdam où elle jase un moment avec tout le monde, un Mist en main, avant d’aller atterrir dans la salle de bal de son propre manoir. Malheureusement, il n’y a personne. À l’extérieur, la provenance de cris ne fait aucun doute.

	Ils sont tous à la piscine !

	L’enchanteresse court vers son objectif et ne ralentit même pas avant de sauter tête première dans l’eau au milieu de ses amis ravis de la revoir. Elle résume sa journée en omettant son dernier coup de fil qu’elle a juré de conserver secret, mais elle y a pensé.

	« Tu as un rancart avec le Président ? » lui lance Celia, éberluée par ce qu’elle a compris.

	Pas un rancart, voyons. Sa femme et ses enfants seront là !

	« Moins fort… Vas-tu m’emmener ? »

	Ça ne coûte rien de lui demander.

	L’enchanteresse s’amuse avec ses amis un bon moment. Monia s’approche de Lilith alors que tous sortent de la piscine.

	« Il serait important que je te parle seule à seule… Sans indiscrétion. »

	Tout de suite ou est-ce que cela peut attendre un peu ?

	« Assez rapidement… Tu comprendras. »

	— Je reviens dans quinze minutes, tout le monde !

	La petite Écossaise affiche un visage suspicieux avant que l’enchanteresse dépose son bras sur l’épaule de la grande Irlandaise et toutes deux se téléportent devant la chambre de Lilith où elles s’engouffrent en refermant derrière elles, y coinçant presque la queue du dragonnet blanc. À nouveau, elles s’écrasent sur le matelas, comme la veille, et ce, même si elles sont dégoulinantes à souhait. Le petit dragon s’installe sur l’oreiller de Monia.

	— Bon. Nous avons la paix, ici. Que voulais-tu me dire, Monia ?

	— Je… Je ne sais trop ce que j’ai ou non le droit de te dire.

	— Oh… C’est du gros sérieux, ton affaire. Dis les grandes lignes et je te guiderai du mieux que je le pourrai.

	— Heu… J’ai voyagé dans le temps lors de ma remise du Talisman… Un très long voyage, même !

	— Ouch ! Heu… Ne m’en dis pas plus, Monia. Grande Déesse, êtes-vous à l’écoute ?

	« Oui, ma fille. Tu peux écouter sans problème ce qu’elle a à te dire. Cela pourra aussi t’être utile… De même qu’à Isis. »

	La jeune femme sourit.

	— Merci, Grande Déesse. Il semble que j’ai le droit d’entendre ce que tu as à me dire, Monia… Isis aussi.

	— Alors, j’ai vraiment voyagé dans le temps quand toi et Isis m’avez redonné l’énergie du cône, à notre retour. On dirait que je me suis tout à coup envolée pour réapparaître dans le cercle de pierres original de Dublin… Où je suis demeuré plusieurs jours à faire diverses guérisons… En tant qu’homme !

	— Ah ? Ce point ne me surprend pas vraiment. Désolée de t’avoir interrompue. Continue, s’il te plaît.

	— Ensuite, je me suis vue dans un autre cercle. C’était bien différent, celui-là… De plus, j’étais une femme. Une apprentie, même… Et le cercle était en pleine jungle, même si je voyais très bien de hautes montagnes enneigées tout autour de moi.

	La dame prend quelques secondes de pause pendant lesquelles elle sourit à l’héritière.

	— Ensuite, j’ai passé du temps avec Mama Shika. Oui, j’étais encore un garçon. Je me rappelle même de mon nom. Mama m’appelait Miaketh. J’étais l’aîné de cinq enfants. Nous étions trois garçons et deux filles, dont une aux couches… Fort probablement toi. Ce que tu pouvais être tannante !

	Monia ricane quelques instants avant de reprendre son sérieux.

	— En tout cas, elle avait les mêmes cheveux que toi ! L’autre fille, je suis certaine que c’était Isis parce qu’elle lui était en tous points identique ! Finalement, Mama et un autre homme qui ressemblait beaucoup au dieu Diancecht, m’ont enseigné les bases des guérisons par centres de pouvoirs dans un cercle qui était à moitié enfoui dans les sables au milieu du désert. J’assistais à ces cours avec mes deux frères, qui étaient beaucoup plus jeunes que je ne l’étais à ce moment… Et qui n’écoutaient pas vraiment.

	— Te rappelles-tu de leur nom ?

	— Heu… Curieusement, eux non… Ça ne me revient pas, en tout cas. Par contre, toi, tu étais bien Morgana et Isis s’appelait Rivania, à ce moment.

	— Si je te dis le nom de Tristan ? Est-ce que ça t’allume ?

	La dame hausse les épaules avec une petite grimace.

	— Parce que tantôt, en Californie, j’ai rencontré un beau gosse qui arborait le même collier que nous… Avec des pierres bleues. Il s’appelait Tristan et il venait d’Australie !

	L’Irlandaise saute presque sur Lilith.

	— Et tu ne nous l’as pas dit ?

	— J’ai oublié… Dis-toi qu’il s’est vraiment passé beaucoup, beaucoup de choses dans cette folle journée de chasse aux bombes !

	La dame se calme, mais conserve sa main sur l’épaule de la jeune femme.

	— Ça doit… Je m’excuse.

	Lilith sourit au visage à quelques centimètres du sien.

	— C’est plutôt moi qui m’excuse de ne pas avoir été là de la journée. Pour une fois qu’on pouvait être ensemble.

	— Oh… Dis-toi que je n’ai pas été une minute seule de toute la journée. Lana et Lucas ne m’ont pas lâchée de tout l’après-midi ! Je peux même te dire que les plans du nouvel hôpital avancent vraiment très, très rapidement.

	— Ça me console.

	Monia recule quelque peu avant de laisser sa tête reposer sur l’oreiller, y écrasant presque son dragonnet qui a tout juste eu le temps de s’esquiver. Son regard fixe le néant devant elle.

	— Je vais t’avouer que tout va vite, dans ce dossier… Peut-être même un peu trop à mon goût. Lucas m’a même dit au souper qu’il préparait déjà la demande de permis de construction qu’il va envoyer par internet ce soir même alors que Geneviève et Finna ont déjà fondé notre entreprise commune, ouvert les comptes de banque, fait des versements… Plus nombre de trucs légaux que je n’ai pas compris, mais qui ont eu besoin d’un notaire.

	Les yeux de la dame reviennent vers Lilith.

	— J’ai l’impression d’avoir déjà perdu le contrôle de mon projet… Et il n’est même pas encore commencé !

	 

	▲
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PUNITION

	Dans le hangar réfrigéré de sa compagnie de distribution de poissons à Los Angeles, Pheng s’approche de son prisonnier ensanglanté de la tête aux pieds. Ses hommes lui ont préparé le terrain pour son interrogatoire. Un rictus sadique se dessine sur les lèvres du Grand Dragon, car il sent que la fin est proche pour ce vieil agent du FBI.

	Il décide de lui lancer un puissant Message.

	— « Alors, qui a éliminé la bombe au Stadium, agent Skorovitz ? »

	— Je ne connais pas leurs noms…

	— « Décris-les ! »

	Pourquoi ne puis-je voir par leurs yeux comme mon idiot de frère le faisait ?

	— Il y avait un jeune agent du FBI que je ne connais pas… Grand, mince, cheveux courts presque noirs… Je n’ai pas vu l’autre.

	Ah… Ils étaient deux ?

	— « Est-ce que l’autre était un agent, lui aussi ? »

	— Non.

	— « Alors, de quoi s’occupait-il ? »

	— Rumeurs de magie… murmure l’homme sur le point de perdre connaissance.

	Le patron des Triades explose de colère.

	Mon frère était censé avoir réglé le cas de ce puissant coven californien qui lui avait donné tant de fil à retordre dès le début de sa conquête de l’Amérique. Va-t-il falloir que je fasse tout moi-même ? Grr… Il était bien loin d’en avoir terminé avec cette partie du monde, contrairement à ce dont il se vantait !

	— « Sais-tu où est le nouveau lieu de réunion de ces sorciers ? »

	— Non.

	J’ai un autre moyen de le savoir.

	— Alors, tu ne m’es plus utile. « Comme punition, va t’empaler sur ce tuyau, là-bas ! »

	L’homme titube vers un tuyau en acier qui sort du mur avec toute la force que ses membres meurtris peuvent encore lui donner. Un large sourire revient sur le visage du Grand Dragon qui se délecte de voir l’homme aller vers sa mort en souffrant le martyre à chaque pas. Il termine sa course avec d’atroces sons de déchirement de chairs et de craquements d’os qui font presque jouir le sorcier.

	 

	Δ

	 

	Bobby, Viviane et Mario sont assis sur le sofa du cottage des invités à jouer à des jeux de tirs sur la Wii. Viviane lève à nouveau les bras avant de feindre de tirer sur le commando.

	— Je t’ai encore eu, le grand… À plate couture, en plus !

	— Il a même fait bien pire que moi, se marre le grand italien.

	— Coup bas… Qui mérite vengeance !

	— Ah oui ? Et comment comptes-tu faire ça ?

	Viviane s’assoit. Elle observe l’échange marqué de testostérone sans un mot.

	— Je te lance un défi officiel sur ce jeu.

	Mario et sa sœur ricanent tous les deux.

	— Et quel est l’enjeu, Bobby ?

	— Si tu gagnes, je sors et crie à tous ceux dehors que tu es meilleur tireur que moi.

	— Ça, tous le savent déjà…

	— Par contre, si tu perds… Heu… C’est ta sœur qui va décider.

	L’Italienne éclate de rire.

	— Tu t’arranges pour que je passe pour la méchante de service, Bobby ?

	L’homme sourit simplement.

	— Es-tu d’accord avec cet enjeu, Mario ?

	Le grand italien est sur la défensive quelques secondes.

	— Bof… Je ne vois pas ce qui peut vraiment m’arriver de mal.

	— Alors, jurez-moi que vous effectuerez vos tâches en cas de défaite.

	Les deux hommes le jurent en parfaite harmonie avec une main sur le cœur.

	Bobby affiche un petit sourire en coin qui ne plaît pas à Mario. Le jeu commence. Les deux belligérants sont presque à égalité durant toute la partie, mais Bobby a un tout petit avantage à quelques secondes de la fin. Le grand italien le bouscule un peu afin de reprendre l’avantage, mais peine perdue. 

	— Je t’ai eu, Mario !

	— Juste par un point… cinquante-six à cinquante-cinq !

	— Mais j’ai gagné pareil !

	— Dans ma tête, c’est un match nul.

	— Pas dans la mienne, s’interpose Viviane en se levant avec un visage strict de directeur d’école en chasse. 

	Le grand italien se doute que sa sœur va lui envoyer une vacherie, comme d’habitude, mais il doit affronter la réalité.

	— Bon… C’est moi qui dois aller crier dehors qu’il est meilleur tireur que moi ?

	— Pas du tout ! Ta punition est… que tu commences à travailler pour moi dès demain matin.

	— Quoi ? s’étonnent les deux hommes d’un même souffle alors que Bobby s’attendait à quelque chose de complètement différent.

	— On saute tous dans un avion à sept heures pour aller régler un gros problème de satanisme à Toronto.

	Son doigt indique l’accoutrement de Bobby.

	— Et je te recommande de porter autre chose que ce jogging rose lors de l’intervention. Ça risque de faire jaser… Je vous laisse. J’ai une petite sortie de couple qui est déjà planifiée, ce soir.

	Viviane sort sans un autre mot. Elle songe à ce que son nouveau copain va penser de la surprise qu’elle lui réserve. Comme prévu, il l’attend près du garage. Dès qu’elle est en vue des portes, l’une d’elles s’ouvre sur sa Cadillac qui s’approche dignement.

	— Et où allons-nous, dame Viviane ?

	— C’est une surprise, mon beau Merlin. Je suis certaine que tu vas adorer.

	 

	▲
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GUILLAUME SAIT

	Monia semble sur le point d’éclater en pleurs. Lilith l’enlace tendrement.

	— Dis-toi que tout est bien, Monia… Et que si tout va aussi vite, c’est fort probablement parce qu’il faut qu’il en soit ainsi. De toute façon, nous sommes bien entourées pour ce projet. Il y a Lucas, Finna, oncle Archie, Geneviève… Et je crois que Leila te donne aussi un bon coup de main, non ?

	Un sourire revient sur le visage de la dame.

	— Oui, c’est vrai. C’est peut-être dû au fait que je suis si fatiguée depuis la Consécration… J’ai même pris trois siestes, aujourd’hui.

	— Un peu normal, vu toute l’énergie que tu as dépensée durant cette cérémonie.

	— Cette cérémonie qui a duré plus d’un mois pour moi… Ne l’oublie pas.

	Un mois ? Ouh… Très long voyage !

	— En passant, as-tu donné un nom à ton petit dragon… Qui est beaucoup plus calme que les autres. Ils ont fait de beaux dégâts dans cette chambre, hier…

	— Je ne sais pas trop… Il vole et s’allume comme une lumière, des fois… Luciole ?

	L’héritière éclate de rire.

	— Et pourquoi pas ? Ça lui va bien. Mais toi, mon beau, es-tu d’accord avec ce nom ?

	La créature n’esquisse qu’un léger sourire.

	— Il ne semble pas contre, en tout cas !

	La dame dépose sa main sur sa bouche pour masquer un large bâillement, ce qui fait ricaner Lilith.

	— Je crois que tu es due pour une autre sieste, là.

	— Je le sais… Je tiens debout simplement par habitude, je crois.

	— On continuera cette discussion demain… Entre deux siestes.

	La dame sourit à la jeune femme en acceptant. Elles atterrissent près de la piscine où plusieurs personnes s’amusent. Monia s’approche de l’oreille de Lilith qui se fait appeler de tous les côtés.

	— Jase un peu avec Bruno. Il vit une très embêtante situation. Tu comprendras…

	Lilith le lui promet avant que la dame ne salue tous les gens dans la piscine, en route vers le chalet des invités. L’enchanteresse se lance dans l’eau rejoindre ses amis qu’elle s’amuse à faire léviter les uns après les autres. Elle regarde de tous les côtés.

	Mais où est Isis ? Oh… Ça doit avoir rapport avec Bruno, justement.

	 

	Δ

	 

	Maryline se promène d’un hublot à l’autre depuis un long moment, émerveillée devant les paysages du Grand Canyon qui sont tous plus hallucinants de beauté les uns que les autres sous le soleil couchant.

	— Pour la troisième fois, veuillez attacher vos putains de ceintures ! crie presque Owen, dans les haut-parleurs, arrachant un autre grommellement à John, toujours endormi dans son siège.

	Dès que Maryline s’assoit, le gros minet reprend sa place sur ses cuisses en attendant ses mille caresses. La jeune femme éclate de rire.

	— Tu m’as vraiment adopté, toi !

	L’avion se pose comme une fleur. Dès que l’appareil est immobilisé, Owen retourne Tigrou dans sa cage avec un simple sifflement tandis que John mène le jeune couple dans un bel hôtel flambant neuf qui est tout près de l’aéroport.

	— Bienvenue à Flagstaff, les jeunes. Couchez-vous de bonne heure, car je vais venir vous chercher tôt, demain matin.

	L’homme les plante là pour aller se perdre dans la noirceur naissante. Ils s’enregistrent avant de prendre possession de leur chambre. Maryline se précipite à la salle de bain.

	— Je vais m’arranger un brin. J’en ai pour quelques minutes…

	Elle ouvre en vitesse sa trousse de beauté, qui arbore un sachet réfrigérant au centre, et dévisse le bouchon d’une de ses nombreuses petites bouteilles de shampoing avant de l’amener à sa bouche d’un mouvement rapide. Elle la vide d’un trait.

	       Oh que j’en avais besoin…

	Guillaume entre sans cogner. La jeune femme est catastrophée.

	Ouch ! Il a failli me prendre sur le fait. 

	Le hercule lui fait signe qu’elle a quelque chose sur le coin de la bouche avant d’aller se soulager. Maryline ne veut pas le faire paraître, mais elle est fort inquiète avant de loucher vers son image dans le miroir où une longue trainée de sang est bien visible à partir du coin de ses lèvres jusqu’à son menton. Elle s’empresse de la faire disparaître avant de retourner dans la chambre, Guillaume la suivant de près.

	Elle s’assoit sur le lit.

	Qu’est-ce que je lui dis pour ça ?

	Son copain, armé d’un large sourire, l’embrasse sur une joue.

	— Je dois t’avouer quelque chose, Mary. Je le savais à propos de tes… besoins spéciaux. Mon frère me l’avait dit, mais ça ne me fait rien du tout.

	Maryline ne sait plus que penser de cette situation. Elle décide de jouer franc-jeu pour la première fois de sa vie avec un autre que sa mère.

	— Ça ne te fait rien que je doive boire du sang plusieurs fois par jour pour survivre ?

	— Non… Tant que ce n’est pas le mien !

	Il sourit à nouveau à sa copine un peu spéciale qui ne sait pas quoi répondre.

	— Je sais aussi que vous les prenez à la morgue. Ça, c’est ton frère qui me l’a dit et je crois que c’est bien correct. Ils n’en ont plus besoin…

	Je vais bouffer Sylvio en revenant !

	— Et tu es vraiment sérieux quand tu me dis que ça ne te fait rien de sortir avec une… une vampire comme moi ?

	— Ça ne me dérange vraiment pas… Tant que tu ne te métamorphoses pas en chauve-souris la nuit.

	— Ça ne m’arrive pas trop souvent.

	La jeune femme embrasse son puissant chevalier tout en muscles qui oublie tous ces petits tracas en un instant.

	 

	Δ

	 

	Les trois fausses sœurs rient sans arrêt depuis un bon moment dans la salle de bal avec leurs ballons de Mist levé bien haut à toutes les minutes, chacune se trouvant quelque chose d’important, ou non, à célébrer depuis un long moment.

	— À mon dernier traitement, demain ! triomphe Vanessa avec une voix empreinte d’émotions alors que Percival ne bouge même plus, la tête reposant déjà sur la table.

	Les jeunes femmes vident à nouveau leurs ballons d’un trait. Vanessa a quelques difficultés à demeurer à la verticale, tanguant de tous les côtés.

	— Cette fois, je pense qu’il va avoir besoin de me ramener à ma chambre, pointe-t-elle son gigantesque ami en le brassant avec énergie. Réveille-toi, mon beau… Il faut que tu m’emmènes dans ton lit !

	Le jeune homme grogne avant de la prendre dans ses bras pour se diriger vers les cottages, laissant les jumelles seules.

	« As-tu jasé à Merlin ? »

	Non parce qu’il devait aller quelque part avec ma mère, mais il m’a dit qu’il voulait me parler de toi à la première heure, demain matin.

	« Il m’a fait passer toutes sortes de tests toute la maudite journée. »

	Et puis ? As-tu appris des choses ?

	« Oui… Que ma première mère était bien gentille… Que j’avais beaucoup de puissance en moi… Mais que je ne savais pas du tout comment l’utiliser… Et que… Et que c’est vraiment épuisant que de faire de la magie… Et que… Oh que ça tourne ! »

	Lilith ricane de sa jumelle qui arbore de tous petits yeux dénotant sa forte intoxication.

	Pourtant, nous avons bu cent fois comme ça, après notre spectacle. Nous n’en sommes qu’au dix ou douzième, ce soir. La soirée ne fait que commencer !

	« Peut-être… Mais là, je suis brûlée raide ! »

	Elle embrasse sa jumelle sur la joue en la serrant fort.

	« J’ai vraiment eu peur pour toi, aujourd’hui… Peux-tu m’aider à me rendre jusqu’à ma chambre ? Je pense que je n’y arriverai pas… Sûre que je vais m’écraser en chemin ! »

	Lilith ricane en pensant qu’elle a couché dehors la dernière fois qu’elle avait bu du Mist avec elle et que c’est aussi probablement ce qui allait arriver à sa copine si elle la laissait aller seule. Elle la lève de force avant de la tenir par la taille. Les jeunes femmes se matérialisent devant l’entrée de la chambre de l’Écossaise qui souhaite bonne nuit à sa jumelle en s’écrasant face première sur son matelas, toute habillée.

	 

	▲
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MAUVAISE JOURNÉE

	Lilith lorgne la porte d’Isis.

	Je me demande comment elle va…

	L’enchanteresse se colle l’oreille à la porte de son égale. Aucun son. Elle cogne doucement.

	— Qui est-ce ?

	— Ta petite soeur.

	Un rire de l’autre côté de la porte en arrache un à l’héritière.

	— Toi, tu peux entrer.

	Elle va rejoindre son amie qui est assise sur son lit et sourit à son dragon qui ne dort que d’un œil avec la tête sur un oreiller. L’héritière revient dans le regard d’Isis qui a les yeux encore rougis par la surdose d’émotions.

	Elle n’a pas l’air si mal… J’étais bien pire que ça quand Alan a rompu avec moi !

	— Comment ça va… Grande sœur ?

	Comme réponse, l’Égyptienne soupire lourdement.

	— Tant que ça ?

	— Je viens de vivre une des plus mauvaises journées de ma vie à tous les points de vue ! Tout ça a commencé dès le matin lorsque j’ai déboulé la moitié des marches quand ma jupe s’est détachée toute seule. Ensuite, je me suis brûlée parce que j’ai échappé mon premier café sur mes cuisses… Puis, mon deuxième s’est ramassé sur le plancher sans que je ne sache trop pourquoi… Et tout ça, avant même ma première gorgée ! 

	La jeune femme est démontée.

	— Imagine la suite parce que ça a été ainsi toute la journée… Catastrophique du matin au soir !

	— Pauvre toi !

	— Et toi, ta journée de guerrière ?

	Elle détourne la conversation de Bruno…

	— Bof… J’ai couraillé des bombes toute la journée.

	La jeune femme sursaute avant de s’agenouiller sur le lit, le visage près de son amie éplorée.

	— Mais j’ai aussi rencontré un de nos anciens frères !

	L’Égyptienne devient tout enjouée.

	— Où ça ?

	— Los Angeles.

	— Los Angeles ? Hou… C’est loin, ça. Comment s’appelle-t-il ?

	— Il s’appelle Tristan.

	— Tristan… Curieux nom.

	— Il a des yeux d’un bleu… Comme son Talisman. C’est un vrai hyper beau bonhomme… Mais c’est malheureusement aussi notre frère.

	— Ne m’en parle pas. Je crois que je vais me calmer un peu avec les mâles pour un très, très long moment.

	— D’après ce que j’ai entendu, ça ne va pas fort entre vous deux ?

	— Moi et Bruno ? C’est fini... Et je vais t’avouer que je ne le prends pas si mal que ça. Il n’était intéressé que par mon corps. Bref, comme tous les autres hommes que j’ai rencontrés dans ma vie !

	— Ne dis pas ça, Isis. Ils ne sont pas tous ainsi. Il y a quelques exceptions.

	Lilith baisse la tête.

	— Malheureusement, ils désirent avoir une vie normale… Et je dois avouer que l’on ne se qualifie pas tellement bien dans ce secteur-là… Surtout après une folle journée comme celle d’aujourd’hui !

	Les deux jeunes femmes explosent de rire. Isis est longue à s’arrêter.

	— Alors, que doit-on rechercher pour être heureuse avec un homme, d’après toi ?

	Lilith ricane.

	— Je n’en ai aucune idée… À part que je suis presque certaine que ce doit être un mage. Ce sont les seuls qui soient capables de nous comprendre et de nous accepter telles que nous sommes.

	— Vrai. Si mon ancien mari avait su qui j’étais vraiment, il m’aurait aussitôt fait lapider en public.

	— Et il doit aussi être romantique… Qu’il me fasse me sentir aimée. J’ai adoré ce petit côté-là d’Alan et de Damian !

	— Heu… Je ne comprends pas. L’un t’a largué sans que tu ne t’y attendes et l’autre, tu l’as calciné !

	— Il n’y a rien de parfait, dans ce monde !

	Les deux enchanteresses éclatent à nouveau d’un rire franc qui résonne dans la nuit, faisant sourire tous ceux habitant le chalet des élèves et qui ne sont pas encore endormis.

	 

	Δ

	 

	Le mage est anxieux. Il espère de tout cœur que le son dans cette salle toute noire ne sera pas aussi fort que celui dans la salle de cinéma à Avalon où il a eu mal aux oreilles durant des heures.

	Le plafond s’illumine lentement, découvrant un magnifique ciel étoilé. Le mage sourit à ceci autant qu’à la main qui serre la sienne.

	— Bienvenue au Planétarium, fait une douce voix de femme, dans les haut-parleurs à volume raisonnable.

	 

	Δ

	 

	Lilith se marre de voir Isis qui ne peut plus s’arrêter de rire.

	— Je pense que tu es un tout petit peu fatiguée.

	La jeune femme approche ses doigts très près l’un de l’autre avant de recommencer à rire comme une folle. Lilith l’embrasse fort sur une joue.

	— Je pense que je vais te laisser dormir un peu, Grande sœur. Dis-toi que c’est certain que la journée de demain sera meilleure que celle d’aujourd’hui.

	— Parce si elle est pire, je n’y survivrai jamais !

	Isis éclate de rire à nouveau en s’installant la tête sur son oreiller tandis que Lilith referme la porte sans bruit. La jeune femme est immobile dans le corridor. Elle ne sait plus quoi faire de sa peau.

	Tout le monde dort. Je fais quoi, là ? Je ne m’endors pas du tout. Je sais ! Le seul qui ne dormira pas sera Helmut.

	Aussitôt pensé, aussitôt fait. Lilith ouvre lentement la porte du garage, mais elle déchante en voyant des tas de pièces au sol. Un visage furieux apparaît tout à coup devant elle et la fait reculer de deux pas.

	— Vous n’entrez pas ici quand je travaille ! Vous avez presque détruit deux de mes bébés… Diablo et Oiseau de Feu ! J’irai vous voir quand Diablo sera prêt et en attendant… Foutez-moi la paix !

	La porte claque encore au nez de l’enchanteresse qui est toujours sous le choc des décibels du spectre allemand. Sa grand-mère apparaît à son côté.

	— Ne lui en veux pas, Lilith. Il met beaucoup de passion et d’amour dans ce qu’il fait. Il considère comme une véritable tragédie ce qui est arrivé à l’auto de ton oncle et à la tienne.

	La jeune femme baisse la tête.

	— Mais je ne l’ai pas fait exprès…

	— Je sais… Et lui aussi, mais ça le défoule de crier après quelqu’un. Je dois avouer que tu étais le bouc émissaire parfait dans les circonstances.

	— Ouais…

	Les yeux de la jeune femme lèvent vers le ciel, mais accrochent aussi la volière qu’il y a au-dessus du garage. 

	C’est curieux… Elle ne semble pas avoir exactement la même forme que ce matin.

	La jeune femme recule de quelques pas. Elle sourit.

	On dirait qu’Amber y a même fait plusieurs modifications.

	Un reflet de lune illumine faiblement un doux spectacle qui lui arrache un large sourire.

	Toute la petite famille de dragons qui sont couchés les uns contre les autres… C’est si mignon, se dit-elle en sortant son appareil pour prendre une photo avant de se souvenir d’un détail. Ils n’apparaîtront pas sur les photos… Sûre de ça ? Non…

	Elle prend un cliché au cas où et le pré-visualise.

	On les voit…

	 

	Δ

	 

	Isis dort profondément, toute habillée par-dessus son édredon. Le dragon noir étire son cou vers le visage encore souriant de l’Égyptienne. La digne créature ailée sourit en retour.

	— Bonne nuit, Isis.

	Il retourne se rouler en boule avec la tête sur l’oreiller.

	 

	▲
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LE VRAI DUC BALDER

	Lilith ne sait plus que faire de sa peau.

	Je ne m’endors pas du tout… Et j’ai le goût de jaser… Ou envie d’autre chose d’un peu plus excitant ?

	Elle sourit en revoyant le visage de Peter.

	Et pourquoi pas ?

	Son téléphone apparaît dans ses mains. Elle compose une touche mémoire.

	— Hello, Peter, lâche-t-elle d’une voix douce.

	— Peter est dans la douche, Mademoiselle. Je suis sa conjointe. Est-ce une urgence ou puis-je prendre le message ?

	Sa conjointe ?

	Ses épaules descendent d’un étage.

	Vrai que nous n’avons jamais parlé de quoi que ce soit ayant rapport à nos vies perso…

	— Laissez faire, Madame. Ce n’est pas une urgence. Je le rappellerai demain.

	Grr… Ça ne m’aurait rien fait de passer une petite nuit avec lui. Nous avons tout de même eu beaucoup de plaisir ensemble, aujourd’hui… Et il m’a même déjà vue toute nue… Mais il est pris. Alors, je fais quoi ?

	La jeune femme détale vers la salle de bal.

	Tristan m’a peut-être laissé un message !

	Elle découvre son ordinateur sur une table, rattaché à deux autres. Elle est inquiète de ceci.

	Mmm… Ce doit être une autre invention de Van. Dois-je les débrancher avant de vérifier mes courriels ? Je vais essayer de seulement ouvrir le mien.

	Son appareil s’allume sans problème. Elle vérifie ses messages. 

	Une demande d’amitié de Balder ? Cool… Mais qui sont tous les autres ? Il y en a une tonne ! Ah ? Je le reconnais, celui-ci, se dit-elle en voyant apparaître le nom de William Donnelly, ce qui lui arrache un sourire. La confirmation de John… Et c’est tout ! Pas de Tristan…

	La jeune femme s’active un long moment à répondre à toutes ces demandes. Elle est surprise de voir défiler le père de Celia, dans le lot.

	On dirait que ce sont presque tous des gars de la Morganfinch… Bizarre.

	Sa dernière confirmation est celle de Balder. La réponse est presque immédiate. 

	Cool ! Il est en ligne.

	» Bonjour, belle princesse des égouts !

	Il m’a déjà surnommée… À mon tour !

	» Bonjour à toi aussi, anti-riche de merde ! Tu ne dors pas ? Il doit être près de 4 :00, chez toi, non ?

	» Je suis déjà debout. Je dors peu. Et toi, pas encore au lit dans ton magnifique château des mille et une nuits ?

	» Juste mille nuits parce que je ne m’endors pas du tout, ce soir.

	» Bien lancé. En passant, j’ai jasé avec Rupert, le gardien du bar du stade. Tu nous as caché des choses, toi.

	» N’en avons-nous pas tous à cacher ?

	» Bien d’accord sur ce point !!!!!!

	Oh… Réponse qui en disait long !

	» Et toi, qu’as-tu à cacher, bel anti-riche ?

	J’aurais dû effacer ça ! J’ai été trop loin, trop vite avec lui…

	» Si je te le dis, il va falloir que je tue tout de suite après, Princesse. Tiens-tu encore à le savoir ?

	» Encore plus qu’avant !

	» Oh… Petit tempérament suicidaire à l’horizon !!!!

	La jeune femme éclate de rire en pensant qu’elle a passé quelques moments avec des ogives nucléaires armées dans les mains durant cette folle journée.

	» Tu n’as aucune idée à quel point tu as tapé dans le mille, cette fois !

	» Es-tu sérieuse, Lilith ?

	Oh… Il est vraiment inquiet !

	» Oui et non… Disons que j’ai un boulot de dingue.

	» C’est vrai que ce ne doit pas être facile d’être une policière sous couverture.

	Wow ! Il a vraiment parlé au portier.

	» Et si on changeait de sujet, Balder ?

	» Pourquoi ? J’aime les choses vraies !

	Oh… Comment s’en sortir ? Simple…

	» Tu n’as pas idée à quel point il y a tant de choses que je ne peux pas dire !

	» Te crois-tu si unique dans ce cas ?

	Intéressant…

	» Et qu’as-tu à cacher, toi ?

	» Autant que toi, princesse des chiottes ?

	Tiens, un nouveau surnom… J’adore les petits surnoms d’amour !

	» Si nous avons tant de choses à se cacher, de quoi pourrions-nous parler, alors, noble prince de la crasse ?

	» Quelle est ta couleur préférée ?

	» Rouge flamme et toi ?

	» Je ne sais pas. Je les aime toutes. Elles ont toutes quelque chose de spécial.

	» Tu as bien raison sur ce point, Balder.

	» Est-ce que Lilith Morgan est ton véritable nom ?

	Bizarre question…

	» Évidemment. Mais toi, quel est ton véritable nom, sinon, tu ne m’aurais pas posé cette question.

	» Bien songé, la flic. Lorne MacSullian.

	— Quoi ? hurle une voix, dans le dos de Lilith qui se retourne vivement pour tomber face à face avec son père.

	La jeune femme ne sait plus quoi dire devant le visage désemparé de son père.

	— Tu… Tu le connais, P’pa ?

	— Peut-être… Demande-lui le nom de sa mère, s’il te plaît.

	» J’ai une curieuse question pour toi. Quel est le nom de ta mère ?

	» Pourquoi me demandes-tu cela, Lilith ?

	» Parce que c’est une question comme une autre, non ?

	La réponse est longue à venir.

	» Ma mère s’appelle… madame MacSullian !

	» LOL ! Sérieusement ?

	— Je suis prêt à parier que c’est Mariel, suppose son père, dans son dos.

	» Mariel. Pourquoi cette question ?

	Lilith revient vers son père.

	— Tu l’as connue ?

	— On s’est fréquentés durant presque un an… Juste après ta mère.

	» Réponds-moi franchement, Lilith. Pourquoi cette question ?

	— Tu veux que je lui réponde quoi, P’pa ?

	— Mariel est une grande druidesse, Lilith.

	L’enchanteresse se retourne vers son clavier.

	» Minute, Balder.

	— Je t’écoute, P’pa !

	— Mariel MacSullian, Dolby de son nom de jeune femme, est une druidesse qui s’est mariée très jeune à un duc… Un peu spécial lui aussi, mais qui est mort assez tôt.

	— Est-elle encore vivante ?

	— Je ne sais pas.

	La jeune femme tape la question.

	— Tu n’aurais pas dû, cette fois.

	— Je veux aller au fond de ceci, P’pa. Tu as bien dit qu’elle était mariée à un… duc ?

	— Oui… Malheureusement un homme fourbe et cruel envers tous ceux qui l’entouraient, mais surtout envers ses employés, car il avait beaucoup de commerces un peu partout en Grande-Bretagne. Sa mauvaise renommée dépassait les frontières, Lilith.

	— Mais Madame ? Mariel ?

	— Tout l’inverse !

	Lilith tente de faire un tout cohérent dans son cerveau.

	— Tu as donc connu… 

	La jeune femme relit son texte. 

	— Tu as donc connu Lorne !

	— Oh… Il était très jeune, à l’époque. Six ou sept ans, si je me rappelle bien.

	Six ans… J’en avais deux. Donc, il aurait…

	» As-tu 22 ou 23 ans, Lorne ?

	» Commence par répondre à mes questions et je répondrai aux tiennes après !

	» Logique ! Je te reviens vite.

	— Donc, si je comprends bien, la mère de Lorne est une druidesse, donc son fils devrait avoir aussi quelques pouvoirs, lui aussi !

	— Fort probable !

	 

	▲
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HONNÊTE

	Un large sourire illumine tout à coup le visage de Lilith.

	Un fils de mage qui aime s’amuser… Je crois que je viens de me trouver un nouveau petit copain… Du moins, un bon prospect.

	— Reste proche, P’pa !

	» Maintenant que je sais qui tu es, je peux être 100% honnête avec toi. Mon père a sorti avec ta mère voilà plusieurs années alors que tu n’avais que 6 ou 7 ans.

	» C’est là que j’ai vu ta voiture ! Je me rappelle bien de lui. Pas trop grand, cheveux un peu rouquin. Ma mère l’aimait beaucoup. En passant, ma mère est décédée voilà trois ans.

	» Mon père voilà neuf. Est-ce que ta mère est avec toi ?

	» Ouch ! J’espère que personne d’autre que nous ne suit cette conversation !

	» Ça ne changerait rien, car ici, nous sommes tous sur un pied d’égalité et savons tout sur tous et ne cachons rien à personne.

	» Où ça, ici ?

	» À Avalon.

	La jeune femme est inquiète, car la réponse est longue à venir, cette fois.

	» Avalon est au Canada ?

	» Oui, une île dans le fleuve près de Montréal.

	» Curieux. J’aurais situé cela ici, en Écosse ou en Irlande, au pire.

	» Hé non ! 

	— Appelle-le ‘Monsieur le Duc’, Lilith. J’aimerais connaître sa réaction.

	» Mais dites-moi, Monsieur le Duc, comment occupez-vous vos journées ?

	» Tu sais aussi à propos de ça ! J’ai une centaine de commerces à gérer un peu partout. Je passe surtout mon temps à essayer de réparer les foutues injustices que mon salaud de père et son frère par après ont engendrées partout autour d’eux, donc, autour de moi par ricochet. Et toi, qu’as-tu fait, aujourd’hui ?

	Dois-je lui dire ? Nous sommes en mode franchise !

	» Aujourd’hui, j’ai juste été lancer dans le soleil trois ogives nucléaires qui avaient été posées par un sorcier fou furieux aux États-Unis. Il y en avait une à Los Angeles, une à Miami et une à New York. J’ai aussi un bateau qui m’a explosé en pleine face aux Bahamas en me blessant un peu partout sur le corps, ce qui a obligé mes amis à me réparer d’urgence dans mon cromlech personnel. J’ai aussi reçu une invitation à dîner du Président des États-Unis. Nous avons aussi échappé à cinq missiles, ce matin, plus quelques autres bébelles. Bref, rien de trop spécial. Une journée normale, quoi !

	» LOL ! On ne doit pas s’ennuyer, avec toi aux alentours !

	Il est temps de passer aux choses sérieuses !

	» As-tu une petite amie, Lorne ?

	— Oh… Tu es très directe, ma fille !

	La jeune femme jette un œil vers l’arrière.

	Et tu n’as rien vu, encore, P’pa !

	» Non. Intéressée ?

	— Il est aussi direct que toi.

	» Rien contre, mais il faudrait peut-être se rencontrer un peu plus en tête à tête avant de l’être, non ? Es-tu libre, là ?

	» Je dois malheureusement être à Londres dans deux heures… Demain ? Même heure, même poste ?

	» Même heure, OK, mais pas même poste. Quelle est ton adresse ?

	— Boy que les jeunes d’aujourd’hui ont foutu le romantisme par la fenêtre. Vous êtes vraiment vite en affaires !

	C’est peut-être ça, le problème. Aujourd’hui, tout va vite et il faut s’adapter à cette vie de fou.

	» Ton père la connaît très bien, dit ma mère.

	— Et où est-ce au juste P’pa ?

	— Entre la Morganfinch et la maison de Finna. Juste au bout du Loch Ness.

	— Ouache… J’avais oublié que je suis à pied.

	» Nous ne pourrons pas nous rencontrer demain parce que ma voiture a été abimée dans l’explosion d’un condo que j’ai fait sauter à New York, tantôt. (Je l’avais oublié dans ma liste de choses que j’avais faites, aujourd’hui)

	» Je l’ai vu aux infos. Il y a eu plusieurs blessés, dont certains très graves !

	La jeune femme revoit les événements ayant mené à cette tragédie.

	» C’était ça ou la destruction totale de la ville au nucléaire. J’ai paré au plus pressant.

	» LOL !!! Tu as vraiment des journées bien remplies. Ma mère salue ton père.

	— Rends-moi un service, Lilith. Écris seulement : Bonjour, petite biche sucrée. Elle va bien rire.

	Le spectre éclate de rire. Il demeure avec un très large sourire au visage en incitant sa fille à écrire cette phrase.

	Il faut vraiment que j’écrive ça ? Ce qu’on ne ferait pas pour nos parents…

	» Bonjour, petite biche sucrée.

	» Je ne sais pas d’où tu as sorti ça, mais ma mère se roule au sol, en ce moment !

	— Non, tu ne veux pas, mais vraiment pas le savoir, Lilith !

	» Il paraît qu’il vaut mieux qu’on ne sache rien là-dessus.

	» Ma mère vient de me dire la même chose !

	Lilith bâille deux fois en peu de temps. Elle se sent lasse, tout d’un coup.

	Vrai que j’ai eu une grosse journée…

	» Je vais aller au lit, Lorne. Malheureusement toute seule. Mon téléphone perso est le 514-555-8597

	» et le mien est 444-5872-6232. Je vais t’appeler dans une dizaine d’heures et nous verrons comment régler ton problème de nuit en solitaire.

	La jeune femme sourit à l’avenir.

	» Je vais attendre ton appel avec impatience, sale rat d’égout !

	» À demain, petite princesse de merde !

	— Le romantisme est vraiment mort et enterré ! tempête le père.

	— Ce sont les petits mots d’amour d’aujourd’hui, P’pa.

	— Alors, je suis plus qu’heureux d’être mort hier !

	 

	▲
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NÉGOCIATIONS

	Maryline entend cogner à la porte de sa chambre d’hôtel. Elle jette un œil endormi à l’horloge numérique sur la table de chevet.

	Six heures ? 

	— Êtes-vous prêts, les jeunes ? demande une grosse voix, de l’autre côté de la porte. On décolle dans une demi-heure !

	— Ah ! lui retourne simplement Maryline qui se lance dans la douche en trébuchant sur les morceaux de linge qui traînent partout.

	 

	Δ

	 

	Le colosse Sven Sloh sait pertinemment qu’il enfreint la première règle de son code d’éthique viking. Il ne peut plus s’empêcher de pleurer comme un enfant devant cette œuvre d’art en face de laquelle il s’est agenouillé, autant par dévotion envers son métier que par épuisement, après lui avoir donné la dernière petite touche de finition. 

	Je peux maintenant mourir en paix. Il est certain que je ne ferai plus jamais rien d’aussi beau de toute ma vie !

	Il se relève avec difficultés avant de faire à nouveau révérence devant l’arme qui repose sur un tissu presque noir de suie, découpant les formes de la mythique épée à la perfection. Il essuie ses larmes avant de marcher d’un pas lourd vers la sortie.

	À présent, j’ai le droit d’aller me coucher. J’ai rempli ma mission pour les Morgan qui viennent encore de sauver mon commerce.

	 

	Δ

	 

	Maryline est de nouveau muette d’admiration devant le spectacle du Grand Canyon illuminé par le soleil, levant cette fois. L’hélicoptère change de direction et passe entre les collines avant de se poser face à un immeuble de facture moderne.

	Ah… Pourquoi cette halte ? Ce n’est sûrement pas ici que je dois rencontrer les Anciens.

	La jeune femme aimerait poser la question à John, mais celui-ci a l’oreille à son téléphone depuis un moment. L’appareil se pose.

	L’agent spécial termine sa discussion.

	— C’est ici que vous allez rencontrer les administrateurs de la Réserve. Moi, je dois aller me rapporter à ma nouvelle affectation à Albuquerque. Le pilote va revenir vous attendre ici, par après. Votre rendez-vous est à sept heures. Ne les faites surtout pas attendre. Allez !

	Il indique aux jeunes gens de sortir avec de grands gestes de la main. L’appareil reprend l’air dès que le jeune couple l’a quitté, les décoiffant tous les deux. Ils pénètrent dans l’immeuble avec une grosse mallette dans les mains pour Guillaume tandis que Maryline transporte un long tube de plastique. Une jeune femme les accueille dès qu’ils ont franchi les portes pour les mener vers une large salle de conférence au deuxième plancher.

	Maryline sourit à la dizaine de personnes en face d’elle, tous des hommes qui sont assez jeunes pour la plupart, sauf deux. L’un d’eux l’impressionne particulièrement, car il dépasse tous les autres d’une tête avec des épaules aussi larges que son copain, mais ce n’est pas cela qui fait que la jeune femme ne peut quitter cet homme des yeux. Ses cheveux d’une blancheur immaculée et les nombreuses rides craquelant son visage prouvent à quel point il est âgé.

	La jeune dame qui les accompagne leur indique deux chaises faisant face au groupe qui forme une ligne face à eux.

	Maryline s’assoit directement en face du géant. Ils se sourient.

	Ce doit sûrement être lui, le fameux « Grand Oiseau-Tonnerre »… Et c’est vrai qu’il est grand !

	La jeune femme remarque alors qu’il a un ordinateur portable face à lui. Elle sourit à ceci avant de revenir dans les yeux gris de l’homme qui ne lâche pas les siens. Lui aussi descend son regard sur sa machine.

	— Oui, nous avons dû nous adapter, admet-il d’une voix si grave qu’elle semble sortir des tréfonds de la terre elle-même.

	Maryline, qui est de plus en plus intimidée par l’homme, est maintenant sans voix. Le vieux géant s’en est aperçu. Il ricane en ouvrant ses longs bras et présente tous ceux de son côté de table par ce geste.

	— Le conseil administratif de la Réserve vous salue, madame MacSullian. 

	Pourquoi m’appelle-t-il MacSullian alors que mon nom de famille est Gauvin ?

	— Gauvin… Excusez-moi. 

	Mieux…

	L’homme esquisse simplement un petit sourire en coin qui délimite encore plus les rides autour de ses yeux rieurs.

	— B… Bonjour. Je m’appelle Maryline et je suis une associée de la fondation Morgan… Et voici mon petit copain Guillaume Miro qui est d’origine Sioux.

	Tous se saluent de la tête en silence. Un autre homme, beaucoup plus jeune et qui porte des lunettes, se dresse avec un air hautain.

	— Bonjour, Mademoiselle. Qu’avez-vous à nous proposer ?

	Maryline extrait une carte de son tube de plastique. Elle l’étend sur la table, recouvrant de fait même une partie du portable de l’homme en face d’elle. Quelques zones y sont hachurées au crayon à souligner.

	— Vous êtes tous au courant que nous sommes les propriétaires de ce terrain-ci, au sud de votre territoire… Mais ce que vous ne savez pas, c’est que nous avons aussi acquis cinquante et un pour cent des parts de la maison-mère à qui appartiennent les terrains et droits miniers de cette partie-ci jouxtant votre réserve, à l’ouest de la ville d’Albuquerque, indique-t-elle la mauvaise direction de sa main, ce qui fait sourire tous les hommes en face d’elle. 

	Ils se lèvent en bloc à ce moment pour mieux voir la carte.

	— En gros, je suis ici parce que nous sommes prêts à vous les vendre.

	Le grand homme devant elle ferme les yeux quelques secondes. Il sourit simplement avant de les rouvrir en conservant son sourire.

	— Combien ? lâche le jeune homme qui s’était levé auparavant et qui est de retour debout avec un air menaçant.

	— Ce sera cher… Très cher !

	Cette fois, c’est la jeune femme qui arbore un petit sourire en croisant le regard de chacun en face d’elle, s’attardant un peu plus à l’homme directement devant qu’elle ne quitte plus des yeux alors que le jeune à l’autre bout répète sa question avec une voix empreinte de nervosité.

	— Un dollar chacun… Plus la compagnie qui détient la vieille mine abandonnée de Dead River et que vous avez en tutelle.

	Tous ceux devant se consultent à voix haute, créant un grand chaos sonore dans la pièce alors que le vieil homme se lève, coupant court à tous les palabres.

	Mais… Quelle taille fait-il ? Ça ne se peut pas ! Sa tête touche presque le plafond !

	Le géant pose ses mains sur la table, amenant ainsi son visage à quelques centimètres de celui de Maryline qui ne quitte pas ses yeux, bien qu’elle soit fort intimidée par l’homme qui est maintenant à sa hauteur, même s’il est recourbé sur la table.

	Je ne dois surtout pas montrer qu’il me fiche la trouille !

	— Pourquoi nous les donnez-vous ? Car vous devez bien savoir que la mine ne vaut rien.

	Et ne pas leur dire pourquoi la mine…

	— Parce que ces terres vont servir à protéger ces merveilles qui vous entourent… Et surtout, que vous respectez depuis toujours !

	Le vieil homme sourit à la jeune femme qui plisse le nez.

	— Mais vous devez vous douter qu’il y aura des conditions d’associées à ceci.

	Les palabres reprennent en face de Maryline toujours souriante. Le grand homme élève simplement un doigt qui reposait sur la table et tous sons cessent aussitôt.

	— Et quelles sont-elles ? lui demande-t-il avec, toujours, son visage presque collé contre celui de la jeune femme qui lui retourne un sourire en coin, sans fléchir, ce qui l’impressionne fort.

	 

	Δ

	 

	Lilith se réveille lentement. Elle est courbaturée, s’étire en tous sens en se demandant quelle heure il peut bien être. Son téléphone qui apparaît dans ses mains la renseigne avant qu’elle n’aille se doucher. 

	La jeune femme se rend dans le bureau où, pour une rare fois, tout est calme à part Ernesto qui lui saute presque dessus avec un paquet cadeau en main.

	— Je sens que tu vas adorer !

	L’héritière avale la moitié de son café avant d’ouvrir son cadeau. Elle affiche une tête perplexe vers le mexicain qui sourit d’une oreille à l’autre.

	— Un téléphone ?

	— Oui… Mais pas n’importe lequel ! Un téléphone satellite sur un réseau mondial. Tu auras toujours du réseau absolument n’importe où avec ça, que tu sois au milieu de l’océan ou sur une scène de rock quelque part dans le monde… Et en plus, tu peux même débrancher ton GPS, au besoin. J’ai pensé que ça te serait bien utile, vu tes nombreuses activités… souvent secrètes.

	L’enchanteresse est bien heureuse de ceci et remercie son ami avec une grosse bise sur une joue. Elle continue sa tournée de bécots à Lizzie et Tracy, mais demeure un moment devant le bureau vide de Geneviève. Elle pointe la chaise.

	— Où est-elle ?

	— Elle m’a dit qu’elle devait encore aller voir le notaire… Et son oncle… Encore, lui aussi.

	L’enchanteresse hausse les épaules avant de revenir vers Lizzie.

	— As-tu besoin de moi, ce matin, la grande ? D’autres papiers à signer ?

	— Non. Tu peux aller t’amuser avec des bombes atomiques toute la journée, si tu veux.

	 

	▲
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ACCÈS

	Lilith grimace à sa copine Lizzie qu’elle gratifie d’un autre gros bécot avant de se rendre à la piscine où, à sa grande surprise, Vanessa est en grande conversation avec Andrew. Ils cessent de parler dès que l’enchanteresse est en vue, ce qu’elle a bien remarqué. La jeune femme s’étend sur une chaise à côté d’eux en enfilant son maillot.

	— N’arrêtez pas pour moi…

	Merlin contourne la piscine d’un pas rapide pour s’arrêter en face de l’héritière alors que ses voisins n’ont pas encore repris leur conversation.

	— Nous devons immédiatement jaser de Celia, dame Lilith.

	— Après mon premier… Et même mon deuxième café, Maître ?

	— Je préfèrerais maintenant ! grogne-t-il avec un visage très sévère, ce qui surprend la jeune femme qui a rarement vu le mage agir ainsi.

	Wow ! Ce doit être grave, ce qu’il a à me dire.

	Elle suit l’enchanteur après un baiser soufflé à sa copine qui reprend  sa discussion à voix basse avec l’ancêtre dès que Lilith s’éloigne.

	Je me demande de quoi ils jasent, ces deux-là…

	Le maître ne se retourne que lorsqu’ils arrivent devant le lion de pierre. Il pointe le boisé.

	Pourquoi veut-il me parler dans mon cromlech ?

	— Bonjour, Minet. Pourrais-tu ouvrir le passage, s’il te plaît ?

	L’enchanteresse caresse la tête de son lion de pierre avant de s’engager dans l’ouverture alors que le mage demeure à l’extérieur.

	— Vous ne venez pas ?

	L’homme du passé est indécis sur la suite à prendre. Il décide de suivre la jeune femme, mais elle s’arrête presque aussitôt face à l’apparition de sa jumelle revenant de son cercle de pierre.

	« Enfin, Lilith ! Oh ce que je suis contente de te voir. J’étais carrément coincée là-dedans. Il n’y a pas de sortie ? »

	« Que faisais-tu là ? Comment es-tu entrée ? »

	La jumelle hausse les épaules.

	« Je ne sais pas pourquoi, mais quand je me suis réveillée, ce matin, j’étais là-dedans. Maintenant recule que je sorte enfin d’ici. Allez, recule tout de suite ! »

	Lilith obtempère à sa jumelle près de la panique qui la repousse sans arrêt vers l’arrière. Ils s’assoient tous les trois près du lion de pierre qui referme le passage sans leur en demander la permission. Le mage est interloqué.

	— Vous pouvez discuter par l’esprit ?

	— Oui, Maître… Et cela depuis la première fois que l’on s’est rencontrées.

	L’homme est inquiet de cette constatation, mais il sourit tout de même.

	— Alors, tant qu’à être ici, autant vous renseigner sur ce que j’ai déduit des pourvoir de ma fi… de dame Celia. 

	Les jeunes femmes sourient du lapsus. 

	— Dame Celia a une très grande puissance en elle… Pas autant que la vôtre, dame Lilith, mais elle est déjà du niveau druidesse. Le seul problème dans son cas est qu’elle n’a reçu aucun enseignement afin de bien développer ses extraordinaires capacités.

	Le mage lance un clin d’œil à Lilith.

	— Ce sera votre mission avec elle !

	Une autre foutue mission…

	« Hé oui ! » résonne la voix de la Grande Déesse dans sa tête, ce qui lui arrache un rire, le mage se demandant pourquoi elle agit ainsi.

	Elle lui fait signe de continuer.

	— Dès le départ, j’ai réalisé que dame Celia avait donc une grande facilité d’accès à l’énergie de la Grande Déesse, mais qu’elle n’avait aucune idée comment l’amener à elle, ni de savoir quoi faire avec si elle réussit la première étape.

	— Et tout part de là…

	— Les autres points que j’ai relevés sont qu’elle a besoin d’un peu plus de discipline personnelle, ce que je crois qu’il devrait lui être enseigné par un autre mage que vous, dame Lilith. Soyons francs… Ce n’est vraiment pas votre point fort.

	L’enchanteresse ricane de cette remarque.

	— De plus, je n’ai vu chez elle que peu de pouvoir de guérison… Mais beaucoup de pouvoir de destruction ! 

	L’Écossaise affiche une mine contrariée.

	— Ne vous méprenez pas sur mes dires, dame Celia. C’est simplement que vous êtes sous la protection de la Déesse du Feu… Et c’est ce qu’elle est… Et qu’elle vous a transmise. Cela fait partie du cercle de la vie autant que la création.

	— Je ne comprends pas… Moi aussi, je suis sous sa protection et je peux facilement guérir.

	— Vous êtes sous la protection de la Grande Déesse elle-même, dame Lilith. Grosse différence, ici !

	L’enchanteresse hausse les épaules.

	— Si vous le dites… J’ai quelques difficultés à comprendre les différences, mais continuez.

	— Bien que sa facilité à se concentrer ne semble pas être un problème, je dois avouer que sa propension à s’amuser de tout et de rien n’aide absolument pas. Vous avez beaucoup en commun à ces deux niveaux… Surtout le dernier ! ricane le maître en envoyant un clin d’œil aux deux jumelles.

	— Donc, pour ses enseignements, dame Lilith, je vous recommande en premier de lui enseigner comment amener à elle l’énergie de la déesse et ensuite, comment l’utiliser. Ne faites surtout pas l’inverse.

	— Comme vous avez fait pour moi ?

	— Un peu, mais ce sera beaucoup plus ardu dans son cas.

	Lilith regarde tour à tour le mage et sa jumelle.

	— Grand-M’man ne serait pas meilleure que moi pour enseigner les montées d’énergie ? Elle a carrément fait des miracles avec Leila.

	Le mage est songeur. Il cherche réponse dans le gazon à ses pieds.

	— Je ne sais pas, dame Lilith. Je crois plutôt que votre grand-mère devrait vous montrer comment enseigner ceci, car je suis presque certain que ce ne sera pas votre dernière élève.

	Ah ? Une autre façon de voir les choses… Pas bête du tout, cette idée-là.

	« Super ! Ainsi, je te garderais comme prof ! »

	Les deux jeunes femmes échangent un sourire complice.

	— Je vais vous donner un point pour celle-ci, Maître !

	— Comme pour notre duel de pommes, dame Lilith ? Gardez bien ceci en mémoire pour votre apprentie, car elle va fort probablement réagir comme vous.

	— Évidemment, nous sommes jumelles, ricane Lilith qui change ses vêtements pour copier ceux de sa fausse sœur.

	Le mage rigole.

	— Je sens que vous allez bien vous amuser, toutes les deux. Je dois maintenant vous quitter. J’ai Percival qui attend que je revienne… Et avez-vous jasé de Vanessa à la Grande Déesse, dame Lilith ?

	— Oups…

	La jeune femme baisse la tête. Le mage la sermonne du doigt avant de disparaître vers la nouvelle plage. Celia est suspecte envers la dernière phrase du maître.

	— Tu parles souvent à la Grande Déesse ?

	— Oui, assez souvent… Pourquoi ?

	— À quoi ressemble-t-elle ?

	— Heu… Te souviens-tu de celle qui était à côté de moi, à la consécration ? Elles se ressemblent vraiment beaucoup.

	— Alors, c’est donc sûrement elle que j’ai vue en rêve, cette nuit.

	Lilith devient toute excitée.

	— Et de quoi avez-vous jasé ?

	— Elle n’a pas dit un seul mot… Faux ! Elle parlait… Parlait même tout le temps, mais je n’ai pas compris un seul mot de ce qu’elle disait. Ensuite, elle m’a seulement souri avant de disparaître. Je me suis réveillée tout de suite après… Là-dedans !

	J’ai la curieuse impression qu’elle lui a donné accès à des choses… Des choses de son passé ?

	« Belle intuition, ma fille. »

	« Tu viens de lui jaser… Et elle t’a même appelé… Sa fille ? »

	Lilith enserre sa fausse sœur bien fort dans ses bras.

	« Une chose est certaine… On ne pourra jamais se mentir, toutes les deux ! »

	Mais si elle l’a déposé dans mon cromlech, c’est alors que…

	La jeune femme jette un œil à son gardien.

	— Minet, je suis certaine que tu as un lien direct avec la Grande Déesse. Accepte-t-elle que je donne à Celia un accès illimité à mon cromlech ?

	— Oui, elle le désire… Mais pas tout de suite. Par contre, la Grande Déesse désire aussi que tu comprennes bien que ce n’est pas TON cromlech, mais bien le SIEN et qu’elle te le prête durant cette incarnation !

	Oh que le message était clair !

	— Je n’ai aucun problème avec cela, mon ami.

	Gwendolyn apparaît devant les fausses jumelles.

	— Je vais te donner un petit coup de main avec Celia, Lilith. Avec ta permission, j’aimerais lui donner ses deux ou trois premiers cours de concentration d’énergie, car ce sont des cours que tu n’as pas eus… Parce que toi, tu n’en avais vraiment pas besoin.

	Lilith est indécise.

	Je me demande si c’est une bonne idée que ce soit Grand-M’man qui lui donne ses premiers cours.

	« Dans ce cas précis, oui, ce l’est. Tu auras très bientôt ta chance de te mettre en valeur comme mentor de base, ma fille. »

	Mais je pourrais aussi assister afin de savoir comment agir en tant que prof.

	« Non. Il est préférable que tu aies ta propre méthode… Tu comprendras avec d’autres élèves… »

	Celia arbore maintenant un large sourire.

	— Je viens d’entendre que la Grande Déesse vient de te donner la permission de me donner mes premiers cours, Grand-maman. Heu… Comment faut-il que je demande au lion pour lui faire ouvrir le cromlech, Lilith ?

	Gwendolyn s’interpose entre l’Écossaise et la statue de granit.

	— Désolée, Celia, mais les premiers cours doivent, au contraire, se donner dans un endroit où il y a très peu d’énergie disponible afin que je la distingue bien pour mieux te guider. Suis-moi. Nous allons aller à l’ancienne plage. 

	Lilith ricane.

	Curieux… J’aurais fait exactement l’inverse et commencé dans le cromlech, moi aussi.

	« C’est la raison de la présence de ta grand-mère ici, à ce moment précis. Les plus hautes énergies viendront un peu plus tard, ma fille. »

	D’accord… Et merci pour le coup de main… Mère !

	 

	▲
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EXTRÉMISTES

	Lilith caresse la tête de son gardien qu’elle embrasse avant de retraiter vers le bureau où l’attend la cafetière. Elle est surprise de constater que Vanessa est encore en grande conversation avec le patriarche et ne désire plus les déranger, s’étant sentie de trop peu de temps auparavant. Le grand calme qui règne dans le bureau la surprend de nouveau. Elle se verse un autre café alors qu’une curieuse sonnerie se fait entendre. Son nouveau téléphone se matérialise dans sa main.

	— Allo ?

	— C’est Ernesto. Je voulais simplement savoir s’il fonctionnait sur ton ancienne ligne, comme je l’avais demandé.

	L’enchanteresse s’approche du jeune homme avec un large sourire.

	— C’est cool, Ernesto. C’est vraiment un beau cadeau qui me sera hyper utile. Un gros merci.

	— Je crois que c’est plutôt à nous de te remercier. C’est tout de même assez incroyable ce que tu as fait pour Lizzie. Nous avons même commencé à regarder pour une belle… fourgonnette pour le bébé.

	— Ce n’est pas un peu tôt ?

	— Ma voiture est morte hier… Et vu que Lizzie a maintenant de l’argent, elle va me payer cette nouvelle auto que je recevrai probablement la semaine prochaine. Tu vas l’adorer !

	Lilith est paralysée par un détail qui l’a accrochée dans le discours de son ami. Ses pensées s’emmêlent dans sa cervelle.

	Mais s’ils se séparaient… Cela voudrait dire que mon vieil ami serait de nouveau sans le sou… Et même sans auto ? Comment régler ça ? Gen saurait…

	— Où est Gen ?

	— Elle m’a appelé tantôt et elle ne va revenir que tard après dîner parce qu’elle devait aussi passer chez elle pour régler un truc. Pourquoi ?

	— Rien… Rien de grave. Pourrais-tu lui demander de venir me voir dès qu’elle arrivera, s’il te plaît ?

	Lilith retourne à l’extérieur. Lizzie et Ernesto se toisent en haussant les épaules.

	— Mais quelle mouche l’a piquée ? Est-elle jalouse parce que je vais avoir une auto neuve ?

	 

	Δ

	 

	Monia, avec son dragon albinos sur l’épaule, et Finna discutent dans la salle de bal depuis un moment de toutes les implications sociales de cet hôpital nouveau genre. Monia prend la main de Finna et avance l’autre en direction de Lilith qui s’approche d’elles.

	« Emmène-nous à ta chambre, Lilith. Nous avons à discuter en privé. »

	— Levez-vous, s’il vous plaît. 

	Les deux femmes obtempèrent sur le champ. L’enchanteresse s’empare des mains tendues et visualise les trois à l’arrivée, devant la porte de sa chambre. Finna sourit largement.

	— J’adore voyager ainsi !

	Elles s’installent sur le lit, comme d’habitude. Le petit dragon blanc demeure bien sagement sur l’épaule de sa maîtresse.

	— Pour commencer, Lilith, tu dois être au courant de mon état de santé, non ?

	La jeune femme serre les dents avant de faire un subtil signe positif.

	— Je sais qu’il me reste entre cinq minutes et cinq semaines dans ce corps… Alors, ce dont nous jasions tantôt, Monia et moi, concerne mon après-vie.

	— Ouch ! ne peut s’empêcher de s’exclamer la jeune femme.

	Finna ricane. 

	— Tu verras à cela toi aussi, un jour. C’est comme planifier sa retraite pour les gens normaux. Pour nous, c’est exactement la même chose, dans le fond. Nous devons passer le flambeau de notre travail dans ce monde à d’autres. Par contre, nous avons un avantage étant donné que nous pouvons rapidement passer d’un endroit à un autre… par après. Alors, j’avais pensé m’impliquer dans la gestion de l’hôpital, surtout dans tout ce qui a rapport aux chiffres et à l’administration.

	Je me rappelle qu’oncle Archie avait déjà dit d’elle qu’elle était une magicienne des chiffres.

	« Ça me revient, moi aussi… Et c’est certain que l’on va en avoir besoin, car je suis plutôt nulle dans ce département. »

	— Tiens, tiens… Vous êtes liées, toutes les deux. Laissez donc faire ces cachotteries et disons-nous les vérités en face, les filles. Vous allez apprendre que c’est mille fois plus rapide de cette façon pour faire avancer les choses.

	— C’est cool. On se disait simplement qu’oncle Archie nous avait mentionné que tu étais un genre de magicienne des chiffres… Mais là, je vois aussi que tu es un peu plus, si tu as découvert cela aussi rapidement.

	— Disons que ma grande expérience m’a enseignée à être une excellente observatrice de tous les petits détails dénonciateurs. Laissons la philo de côté et concentrons-nous sur le tangible. Ce que vous ne savez pas est que j’ai plusieurs bons amis au sein de l’Église… Très bons amis mêmes et qui sont au sein de presque toutes les religions. Je vais donc essayer de calmer les ardeurs des extrémistes religieux de toutes les croyances du mieux que je le pourrai. Si j’ai le temps, je commencerai dans ce monde-ci, mais je suis certaine que cela me sera plus simple à partir de l’autre monde. 

	— Tu crois vraiment que cela sera aussi grave que tu le laisses entendre, ma tante ?

	— Tu n’as pas idée de ce qu’un centre comme celui-ci va envoyer comme message… Ouf ! Il faut donc se préparer en conséquence, car ça va jouer très dur, au début ! Après un moment en service, je prévois que tout se calmera assez rapidement, mais l’implantation de l’idée même de l’ouverture de la sorcellerie au grand jour entraînera une montée au bouclier des diverses religions comme vous n’en avez jamais vue ! Il faut donc se préparer à cela et ce, à tous les niveaux. Comme je te l’ai dit tantôt, je t’ai envoyé un très long courriel, Monia. J’y explique comment prendre chaque religion distincte et comment les amener à… à tolérer ton centre avant même ses difficiles débuts… Et ce sera encore pire pour ton centre aux États-Unis, Lilith. Je te jure que tu vas avoir besoin d’une véritable armée pour protéger cet endroit-là contre ces nombreux endoctrinés !

	La dame souffle un peu. Elle cherche sa prochaine idée qui est un peu longue à venir.

	— Donc, dans ce message, je te recommande aussi quelques personnes, notamment des relationnistes. Ils vont t’aider dans cette difficile tâche. Ce sont tous trois des gens qui savent très bien qui nous sommes… ET ce que nous pouvons faire. Ce sont des anciens du gouvernement britannique avec lesquels j’ai déjà travaillé. Les autres noms sont des personnalités politiques de tous les niveaux, pays et partis. Eux aussi savent qui nous sommes et certains sont eux-mêmes des mages qui ont le bras extrêmement long. Ils peuvent être très utiles en cas de coup dur.

	Finna pause à nouveau. Elle souffle et tangue de tous les côtés.

	— Voulez-vous faire une petite sieste, ma tante ?

	— Non… Pas le temps ! Nous avons trop de choses à nous dire ! J’ai aussi prêté à Lucas mon carnet d’adresse des spécialistes en construction qui sont amis de notre famille. Il y en a même deux qui ont des bureaux à Dublin, justement. Ne prenez que ceux-là… C’est important ! Quoi d’autre ? Rien de spécial, je crois… Ah oui, j’ai aussi contacté quelques responsables d’autres clans amis qui sont tous bien intéressés par ce projet… Et pour te rassurer, je leur ai tous bien dit que tu étais maintenant notre amie, Monia.

	Elle ricane seule au souvenir de quelques exclamations lors de ces nombreux téléphones.

	— Le reste ne concerne maintenant plus que moi et Lilith pour les affaires courantes de la famille Morgan dont je m’occupais personnellement.

	 

	▲
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COMMENT MOURIR

	 

	Monia comprend aussitôt et sort de la chambre sans un mot en prenant bien soin de refermer doucement derrière elle.

	— Pour ce qui est des dragons d’eau, Lilith, ce sont eux qui vont déterminer qui sera leur prochain Gardien. Tu devras t’y conformer et ce, quel que soit leur choix ! Je vais t’avouer que je crois que ce sera Abigael… Bien qu’ils soient encore fort indécis entre eux à ce sujet.

	— Abi ? Elle va donc déménager chez toi, au bord de la mer… Au lieu d’ici ?

	La dame confirme en fermant les yeux.

	— De plus, je sais très bien qu’elle n’en veut absolument pas, de ce boulot. Elle me l’a crié par la tête une centaine de fois ! soupire la dame en ricanant. Mais on n’échappe jamais à son destin… Pour les secrets, maintenant. Attache-toi bien… As-tu quelque chose pour prendre des notes, si besoin est ?

	L’enregistreuse apparaît dans les mains de l’enchanteresse.

	— C’est bon ?

	Finna sourit largement.

	— Parfait. Enregistre ! J’autorise donc officiellement Lilith Morgan, l’héritière de notre clan, à enregistrer mes dernières paroles en tant que chargée des affaires du clan durant l’absence d’héritier officiel. En premier, pour ce qui est des enfants perdus du clan, j’ai la confirmation qu’ils sont tous décédés, mais qu’ils ont laissé des héritiers, un en Australie, une en Turquie et un autre quelque part au Moyen-Orient. J’ai les noms et leurs plus récentes coordonnées dans mon grimoire que je vais mettre à la disposition de Philip et d’Abigael…

	Lilith sursaute.

	— Celui d’Australie porte-t-il le nom de Tristan Moore ?

	— Non. C’était un Macray… Daniel Macmurray, si je me rappelle…

	Elle vient de me dire deux noms différents…

	— Et c’est incroyable à quel point il ressemble à ton père ! Autre point important : les portes du sous-sol de Ruby se sont ouvertes depuis ton arrivée, Lilith. C’est surtout pour cette raison que j’étais là afin de faire le point sur cette grande nouvelle… Et il y a aussi fort à parier que celles d’ici se sont aussi ouvertes, de même que Topaz et Crystal. Pour ce qui est de la porte menant à Tourmaline, elle demeure toujours obstinément fermée. C’est une bonne chose, car il n’appartient plus à notre famille… Mais par contre, deux nouvelles portes sont apparues ! Malheureusement, je ne sais pas où elles mènent, car elles sont verrouillées de l’extérieur.

	— Et où mènent toutes ces portes ?

	— D’un manoir à l’autre… Tu ne savais pas ?

	— Pas du tout !

	Finna, avec un visage furieux, fait signe à Lilith de fermer l’enregistrement, ce qu’elle s’empresse de faire.

	— Ce que je vais te dire doit demeurer entre nous. Notre famille a depuis très longtemps un gros problème… Deux, en fait ! Ce sont les frères Andrew et Richard. Ils empêchent la famille d’avancer depuis quatre siècles ! Ils sont absolument réfractaires à tout ce qu’ils n’ont pas réalisé eux-mêmes. Alors, si jamais l’un d’eux te dit de ne pas faire quelque chose, fais totalement l’inverse. C’est ce que moi et mes sœurs avons fait et ce qui a permis à la famille d’évoluer, sinon, nous en serions encore à la bougie dans tous les manoirs avec des portes verrouillées à double tour sur le monde extérieur.

	La vieille tante baisse la tête, trouvant difficile la prochaine transmission.

	— Le prochain point te semblera extrêmement dur, Lilith… Nous, les humains, ne sommes que les poupées des dieux. Fais donc bien attention à tout ce qu’ils vont te demander. M’as-tu bien comprise sur ce dernier point ? Je t’en reparlerai plus en détail après mon décès. Il y a une grosse partie qui se joue au-dessus de nos têtes, en ce moment… Très, très grosse partie avec d’énormes enjeux ! C’est tout pour les grosses cachotteries Morgan… Pour aujourd’hui ! Ah… Pendant que je peux encore penser… Fais bien attention à l’utilisation de la Porte du Temps, car elle altère ton sens de l’écoulement du temps lorsque tu reviens. Conserve toujours une vieille montre à aiguilles quand tu voyages par la porte. Ça va t’éviter les mille emmerdes qu’a connues ma sœur.

	La dame respire fort à plusieurs reprises, le regard fixé sur l’oreiller. Au bout d’un long moment, Lilith tapote l’épaule de sa tante qui se retourne vivement pour faire face à Lilith qui est bouleversée.

	— Je viens d’avoir un autre blanc ?

	— Je ne sais pas trop ce que tu veux dire par là, mais tu étais… N’étais plus là ?

	— C’est ça… Ils sont de plus en plus fréquents depuis une semaine. Je reviendrai te voir quand j’aurai toute ma tête… C'est-à-dire quand je serai morte ! J’aurai une meilleure suite dans mes idées à ce moment. Un petit tour à la piscine pendant que je peux encore en profiter ?

	La jeune femme sourit à sa tante.

	J’espère que je vais être comme elle lorsque je serai à deux doigts de crever. Elle sait vraiment comment mourir !

	 

	Δ

	 

	Viviane se tient bien droite à l’extrémité d’une longue table dans une monotone salle toute blanche trop éclairée par de nombreuses rangées de néons au plafond. Tous ses hommes, plus ceux de quelques autres villes, sont soit debout partout autour de la salle, soit sagement assis devant celle qui n’a jamais mené de briefing devant autant de gens.

	Il est temps d’affronter la meute…

	Elle referme la porte qu’elle avait sciemment laissée ouverte à cause de la forte odeur de transpiration de certains qui revenaient de leur entraînement physique.

	— Voici le topo, les gars. Nous avons affaire à une secte satanique dont les membres, pour être admis, doivent avoir tué au moins une fois pour leur maître… dont nous ignorons le nom. Nous ne savons que depuis très peu de temps qu’ils existent, mais leurs méfaits remontent à plus de dix ans, déjà. Oui, vous avez bien compris… dix ans ! Nous n’avions jamais fait de liens entre tous ces assassinats avant le dernier, la semaine passée. Ils ont laissé énormément de pistes intéressantes, car le tueur a été blessé par balles sur place, mais il n’était pas seul, car l’autre a pu s’enfuir. Par contre, nous ne pourrons plus interroger le blessé, car il est décédé cette nuit. Le but de cette opération est donc de trouver et d’arrêter les activités de cette secte de dingues… par n’importe quel moyen ! 

	Certains commandos ont soudain de larges sourires et se lèchent les babines à ces mots. Quelques murmures amènent des hochements de tête et des clins d’œil complices.

	— Voici donc la liste des indices, pointe-t-elle un tableau au mur avec des dossiers sur une petite table sous celui-ci. Il y a deux personnes d’assignées à chacun et nous reviendrons nous rencontrer ici pour faire rapport à… seize heures, pas une minute de plus… Compris ?

	Le regard de Viviane se pose sur tous les visages qui confirment avoir bien pris note de la condition.

	— Des questions, les gars ? Aucune ? Alors, prenez les dossiers que les techs ont préparés et dont vos noms sont écrits dessus et fouillez-moi toute cette ville de fond en comble. N’oubliez pas d’être de retour à seize heures pile ! Je veux clore ce dossier pour la fin de semaine ! Go ! Go ! Go !

	 

	▲
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LIÉES

	Lilith saute dans la piscine où se repose Vanessa qui flotte doucement sur le dos. Aussitôt une bagarre de lancer d’eau fait rage. Prudentes, les adultes se tiennent assez loin de cette furie après une courte saucette. Les deux jeunes femmes vont se reposer dans les marches. Vanessa toise en coin Lilith à quelques reprises.

	L’enchanteresse en a marre de ce petit jeu.

	— Que veux-tu me dire, Van ?

	— Je ne sais pas si j’ai le droit ou non de te le dire.

	L’enchanteresse rit de cette phrase qu’elle dit souvent. 

	— Je te donne le droit !

	— Ce n’est pas de toi que cela doit venir, mais de beaucoup plus haut.

	« Dis-lui. Elle sera bien heureuse de l’entendre. »

	— Merci, Grande Déesse. Hier, je lui ai parlé deux fois, Lilith. Elle m’a même donné deux missions pour t’aider… Et là, elle vient tout juste de me parler encore !

	— Je sais… Je l’ai entendue, moi aussi.

	 

	Δ

	 

	La haute entité est bouleversée.

	Comment a-t-elle fait pour m’entendre ? Je ne m’adressais pourtant pas à elle ! À moins qu’elles soient liées ? Elles ne le devraient pas… Elles n’ont aucune racine en commun !

	Son attention, renouvelée à son comble, revient vers les jeunes femmes.

	 

	Δ

	 

	— Elle te fait donc hyper confiance si elle t’a donné deux missions. J’en suis rendu à ma deuxième, moi aussi.

	Elle serait donc une de ses guerrières, elle aussi ?

	L’enchanteresse attend la réponse de la haute entité qui demeure muette.

	— Une chose est certaine, Petite sœur; crois-moi que je ne m’ennuie pas du tout depuis que je suis ici !

	— Tant mieux ! Et en plus, hier, tu disais que tu aurais un autre traitement, aujourd’hui ?

	— Oh… Je l’ai déjà eu… À cinq heures, ce matin ! Elle se lève tôt, notre copine Lana.

	C’est vrai… C’est son nouveau nom !

	« Et ne l’oublie pas ! » fait une puissante voix d’homme qu’elle a tout de suite reconnue.

	Diancecht ? Première fois qu’il me parle, lui !

	— Toi, tu viens de jaser à la Grande Déesse.

	— Non… À un autre. Et comment s’est passé ton traitement ?

	— Oh… Celui-là m’a fait vomir toutes mes tripes durant presque une heure, mais tu n’as pas idée à quel point je me sens bien depuis. À vrai dire, comme avant mon… accident.

	— Super bonne nouvelle, ça !

	— Et c’est un peu de ça dont je voulais te parler, aussi. Je me sens si bien ici… Puis-je rester encore, même si je suis guérie ? De toute façon, je ne prends pas vraiment de chambre supplémentaire…

	Lilith l’enlace.

	— Évidemment, Grande sœur.

	Isis s’approche avec, à sa grande surprise, Bruno. Monia suit de près. Le jeune homme s’avance dans l’eau pour étreindre l’enchanteresse.

	— Je voulais te remercier pour tout ce que tu as fait pour moi, Lilith.

	L’étreinte dure un long moment durant lequel elle a senti qu’il sanglotait. Il remonte sur la terre ferme, suivi de Lilith qui s’approche de Monia.

	Vous devez partir tout de suite ?

	« Je n’ai pas le choix, Lilith. J’ai des patients qui m’attendent, à Dublin. »

	J’irai te voir, de temps en temps.

	« Aucun problème… Tant que tu ne te couches pas dans mon lit parce qu’il est flambant neuf, ce matelas-là. »

	Les enchanteresses éclatent de rire en s’enlaçant bien fort avant de se donner un doux baiser. Lilith la raccompagne, main dans la main, jusqu’au taxi dans lequel l’attend déjà Finna. Bruno baise la main d’Isis avant de monter, suivi de Monia qui a reçu un gros câlin de Celia juste avant d’embarquer. Ils sont salués par tous, autant les vivants que les spectres alors qu’ils repartent vers l’aéroport.

	Vanessa s’approche de l’oreille de Lilith.

	— Es-tu lesbienne, Lilith ?

	— Non, vraiment pas ! Nous sommes justes comme ça, toutes les deux… Je ne sais pas pourquoi.

	Le téléphone secret de l’enchanteresse sonne alors qu’il apparaît dans ses mains.

	— C’est Trente-Trois ! Il est sur le point d’arriver de la grosse merde chez les Hijos. On ne peut laisser un gros groupe comme eux autres sans direction, sinon, ce sera le chaos le plus dément ! Venez faire quelque chose, et vite à part ça. Pis en plus, essayez de vous trouver un truc pour me sortir d’ici OPC !

	Wow ! Ça m’a l’air du gros sérieux…

	La jeune femme se tourne vers Vanessa qui jasait avec Celia.

	— Je dois tout de suite aller chez les Hijos. Trente-trois m’a dit qu’ils avaient besoin de leur Fille de Satan.

	— Leur quoi ? hurle presque Celia.

	Lilith se métamorphose devant elle. 

	— Ouh… lâche l’Écossaise, jalouse, au moment où Flamme vient déposer Rebel sur son épaule et le dragonnet orange sur celle de Vanessa, toute surprise de cela, avant de repartir.

	— Minute, Flamme !

	La bête ailée revient pour se poser sur l’épaule indiquée.

	— Est-ce que tu aimerais venir encore jouer au gros méchant chez les motards avec moi ?

	L’animal sourit à pleines dents avant de se renfrogner.

	— Je dois avertir qui de droit et je te reviens tout de suite.

	— Le devoir m’appelle, les filles…

	Vanessa ricane seule. Celia s’approche de la grande Française.

	— Ai-je manqué quelque chose ?

	— Oui et non. Il y a que Lilith adore jouer à ce petit jeu où elle est la grosse méchante… Et je me demande pourquoi Flamme m’a laissé ce petit dragon-là qui ne pense qu’à se chamailler avec le tien.

	— Ça veut donc dire que nous devons aller dans la piscine pour les faire jouer ensemble ?

	— Belle défaite, dame Celia, la réprimande le mage, arrivé sans un son derrière elle. Gwendolyn ne vous attend-elle pas à l’ancienne plage pour la suite de vos apprentissages ? C’est vraiment très important dans votre cas, vous savez… Capital, j’oserais même dire.

	Le dragonnet rouge envoie une petite flamme dans la direction de l’homme du passé, ce qui fait reculer le mage d’instinct avant qu’il n’éclate de rire alors qu’une puissante moto passe en trombe devant eux avec un bruit d’enfer.

	 

	▲
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BESOIN D’ANGES

	Lilith a les mains sur le guidon, mais c’est Dark qui a les commandes depuis un moment car elle a l’esprit ailleurs.

	Mais qu’est-ce qu’a bien voulu me dire Trente-trois… Je ne sais pas du tout ce qu’il veut que j’aille faire là ! Je dois les amuser ? Leur conter des jokes plates ? Prendre une bière avec eux ? Beurk… Tout, mais pas ça ! Un Mist, peut-être… Donc, il veut que je les guide… Mais que je les guide vers quoi ? Veut-il simplement que je leur dise qu’ils fassent comme avant ? Qu’ils volent des autos, vendent de la drogue et toutes les autres conneries qu’ils peuvent bien faire pour ramasser de l’argent vite ?

	La jeune femme est découragée.

	Ça ne me tente pas vraiment de leur dire ça… J’aimerais bien mieux qu’ils rendent des services à tout le monde. Ils seraient beaucoup plus utiles ainsi.

	L’enchanteresse amène une main sous son menton. Elle est confuse comme elle l’a rarement été.

	Et si… Mais alors… Ils pourraient donc… Ce serait super bien si… Mais comment vais-je réussir à les convaincre ? Là est la question !

	Un large sourire illumine son visage qui était fort confus la seconde précédente.

	Je sais…

	Ses épaules redescendent avec un profond soupir. 

	Ils n’avaleront jamais ça… Ils auraient besoin d’un peu plus de persuasion… Mais comment faire ?

	La moto emprunte l’allée menant au bunker.

	Nous sommes arrivés beaucoup trop vite. Je ne sais même pas quoi leur dire, encore !

	Lilith descend de sa moto avec son dragon sur l’épaule qui détaille chaque visage avec un air inquiétant pour tous ceux qui se reculent d’instinct. La jeune femme s’assoit lourdement dans les marches après un furtif échange de regard avec l’espion. Plusieurs personnes s’approchent, venant du garage. Elle sourit alors qu’elle en reconnaît immédiatement deux nouveaux du groupe.

	Tiens, les shylocks de Lizzie…

	L’espion se plante devant elle.

	— Que se passe-t-il, Maîtresse ? Vous semblez avoir des problèmes.

	Mais où veut-il bien en venir ?

	La jeune femme expire bruyamment.

	— Oui, j’ai un gros problème…

	Mon problème est surtout que je ne sais pas lequel j’ai, encore !

	— Des problèmes en enfer, Maîtresse ?

	Quel problème pourrait-il bien y avoir en enfer… À part qu’ils doivent se piler sur les pieds avec tous les… C’est ça !

	Elle aurait le goût de sauter de joie d’avoir enfin trouvé, mais elle réussit à conserver son air d’enterrement.

	— L’enfer est plein… Il n’y a plus de place.

	Et ça veut dire quoi ? Il se passe quoi pour la Fille du Diable si l’enfer est plein ? Elle s’inscrit au chômage ? Et elle va y inscrire quoi comme expérience de travail ? Et comment calculeraient-ils le salaire? En nombre d’âmes ?

	Lilith préfère soupirer que de rire de ses pensées trop loufoques.      

	— Et qu’allez-vous faire, Maîtresse ?

	C’est justement ce que je me demande !

	— Que va-t-il arriver avec nous, alors ? se demande un jeune homme au visage déchiré par une visible inquiétude.

	— Bonne question…

	— Allez-vous tous nous faire flamber comme à Québec ? suppose l’espion qui se recule comme s’il avait une soudaine grande peur.

	Oh que je vois où il veut en venir, là !

	— Je viens justement d’en faire flamber quelques-uns comme vous de par le monde. Je commence à trouver ça plate… Quelqu’un aurait une meilleure idée sur la façon que je devrais vous éliminer ? Je manque d’imagination, aujourd’hui…

	Un très lourd silence de plusieurs personnes qui retraitent lentement s’ensuit.

	Le conducteur de la voiture des shylocks s’avance. Il arbore un bras dans le plâtre signé un peu partout et un collet cervical.

	— J’ai déjà goûté à votre châtiment, Maîtresse. Je ne veux plus jamais le subir !

	— Moi aussi ! fait un autre avec un dragon d’étampé sur la mâchoire.

	Tiens… Le vendeur de drogue de mon party…

	— Je ne m’étais qu’un peu amusé avec vous deux. Un vrai châtiment est bien pire et habituellement terminal pour vous, les humains… Un peu comme pour l’imbécile qui s’était introduit ici.

	Tous avalent en harmonie à ce funeste souvenir.

	— C… Comment peut-on s’en tirer, Maîtresse ?

	Que dois-je répondre pour ne pas avoir l’air d’une idiote ? Un peu tard dans mon cas parce que là, je ne sais vraiment plus quoi faire ! Disons n’importe quoi et peut-être que Trente-trois va pouvoir m’aider !

	— Ce matin, mon père hésitait entre ouvrir une nouvelle porte de l’enfer, ce qui serait une bien mauvaise chose à faire… Ou de faire une grosse catastrophe style météorite ou quelque chose du genre parce que là, on n’aurait plus besoin de vous… Ou bien de changer notre approche pour faire du bien au lieu du mal et ainsi, se rendre les maîtres de la planète sans remplir l’enfer…Mais nous ne savons vraiment pas pour ce plan-là parce que nous ne l’avons jamais essayé.

	Il y a trop de trous dans mon affaire… C’est de la bouillie pour les chats qu’ils n’avaleront jamais !

	— Si j’ai bien compris, tu veux faire de nous des anges ? lance Trente-trois avec un visage courroucé.

	J’ai un peu de difficulté avec son message, cette fois…

	— C’est un peu ça, dans le fond ! ricane la jeune femme confuse.

	— Je ne serai jamais un ange ! Pas question ! J’aime beaucoup trop casser des gueules et descendre des…

	Là, j’ai compris !

	— Alors, je dois t’éliminer le premier !

	L’enchanteresse allonge le bras, s’empare à distance de la poitrine de l’homme qu’elle soulève de terre pour le faire léviter dans le corridor alors qu’il hurle à la mort jusqu’à la pièce où elle avait récupéré Bobby et que les Hijos avaient déjà presque terminé de réparer. Flamme quitte l’épaule de Lilith pour encore émettre une longue flamme en direction de la porte d’entrée, ce qui fait reculer tout le monde jusqu’à l’extérieur.

	Lilith se demande où elle va l’amener.

	Sur le bord de la piscine !

	Aussitôt dit, aussitôt fait. Elle est surprise d’atterrir en face de Vanessa et Celia qui sortaient à ce moment. Lilith les salue des doigts avant de s’évaporer pour apparaître dans le local où elle allume encore son dôme de feu, étant désolée pour les superbes réparations déjà effectuées suite à sa première flambée. Elle revient dans le corridor avec une balle de feu dans chaque main.

	— C’est qui le prochain qui ne veut pas devenir un ange ?

	 

	Δ

	 

	L’espion, encore le dos au sol, est éberlué de ce qu’il vient de vivre. Deux visages rieurs sont suspendus au-dessus de lui et dégouttent sur son front, mais il s’en aperçoit à peine. Il reconnaît rapidement la grande Française qui est un de ses bons contacts, mais il est complètement bouleversé devant l’autre dont sa copie vient de disparaître juste devant lui.

	— Bien le bonjour, Trente-Trois… Ça va ?

	— Uhh…

	 

	Δ

	 

	Lilith marche vers l’extérieur. Il n’y a plus un visage en vue, seulement des paires de fesses qui se dépêchent d’aller se cacher. La jeune femme revient s’asseoir sur les marches avec la tête basse.

	Je fais quoi, là ? Je ne sais vraiment plus… Une chose est certaine, je dois réduire le groupe. Il y a beaucoup trop de monde, ici !

	— Que tous ceux qui veulent devenir des anges viennent avec moi. Les autres, foutez le camp d’ici ! Je m’occuperai de vous une autre fois.

	Plusieurs prennent leurs jambes à leur cou et sortent de l’enceinte du bunker, mais Lilith est surprise d’en voir plusieurs s’agglutiner autour d’elle. 

	Il y en a encore une tonne ! Qu’est-ce que je vais faire avec eux autres ? 

	L’héritière esquisse un sourire en se levant.

	— Je vais vous avouer que je n’ai aucune idée comment faire des anges de vous. Je ne sais pas ce que c’est que de faire le bien ! Vous, les humains, devez savoir comment faire ça beaucoup mieux que moi ! Alors, mettez-vous tous ensemble, parlez-en et… et je reviendrai vous voir bientôt.

	La dame aux épaules très tatouées lève prudemment la main. Lilith la pointe.

	— Et comment allons-nous survivre si nous n’avons plus de rentrées de fonds ?

	Bonne question… Mais facile à répondre.

	— Faites un budget et je vous financerai. Je veux que cette expérience soit un succès !

	La tatouée lève sa main de nouveau.

	— Tous les leaders sont partis… Qui va prendre les décisions ?

	— Bonne question… Qui se répond d’elle-même. Quel est ton nom, déjà ?

	— Moutarde !

	Ne te pose pas de question, Lilith…

	— Je l’avais oublié… Alors, je te mets responsable de ce projet, Moutarde.

	La dame est sidérée, mais Lilith s’en fout.

	— Avez-vous tous compris, mes frères ? C’est Moutarde qui est maintenant responsables de cette nouvelle orientation. Alors, discutez entre vous de ce que vous pourriez faire pour ressembler à des anges… Et mettez-moi tout ça sur papier. Je dois y aller, mais je reviendrai bientôt. Je suis attendue en Europe où j’ai le même problème qu’ici !

	La jeune femme, sans autre mot, saute sur sa moto et s’apprête à sortir du stationnement lorsqu’elle pense à un détail.

	Autant leur montrer que je suis vraiment la Fille de Satan !

	L’enchanteresse ferme les yeux pour s’imaginer rouler doucement sur le chemin de pierres luisantes menant à son manoir, à la hauteur du magnifique arbre centenaire au milieu de son terrain.

	— Elle a disparu… résonne à quelques reprises devant le bunker, car ils ont tous vu la moto s’évaporer dans le néant.

	 

	▲
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GÉNÉTIQUEMENT IDENTIQUES

	Lilith stationne devant le garage. Vanessa et Celia, suivies d’un Trente-trois essoufflé, arrivent au pas de course.

	— Et puis ? Comment s’est terminée l’expédition de la Fille de Satan ? demandent ensemble les deux copines qui se tapent dans les mains pour fêter leur belle harmonie.

	— En gros, j’ai dû dissoudre la bande. Une moitié est partie tandis que l’autre veut devenir des anges.

	Les deux jeunes femmes échangent un regard suspect, tandis que l’espion esquisse un sourire.

	— Et j’ai mis une femme responsable de tout ça. Elle s’appelle Moutarde !

	— Quoi ?

	L’espion est soudain hors de lui.

	— C’est une taupe d’un autre corps policier ! Comment veux-tu qu’elle sorte de là, maintenant ?

	Oups… Grosse gaffe.

	— Et elle a trois enfants, en plus !

	Très grosse gaffe, même !

	L’enchanteresse serre les dents avant de hausser les épaules.

	— Je trouverai bien un truc… Une autre fois, parce que là, je n’ai que le goût de me reposer. J’ai vraiment eu une très grosse journée, hier.

	— Ça, c’est vrai ! s’amuse Vanessa.

	L’espion grommelle seul avant de lever la tête.

	— Y a-t-il quelqu’un ici qui peut me mener en ville que je fasse mon rapport ?

	— Au bureau de la SIS où tu es venu l’autre jour ?

	— Ça peut toujours faire…

	Vanessa se lance sur l’enchanteresse qui allait déposer sa main sur la large épaule de l’espion.

	— Minute, Lilith ! Pourrais-tu ramener ma voiture ? Elle est encore dans le stationnement, là-bas.

	La jeune femme pointe son épaule.

	— Embarque ! Viens-tu toi aussi, Celia ?

	— Venir où ?

	— Ne pose pas de question et mets ta main sur mon épaule. Donne-moi ta main, Luigi.

	— Co… Comment sais-tu mon vrai nom ?

	— Je suis Lilith, la Fille de Satan. Je suis donc censée tout savoir sur tous, non ?

	Il n’a pas à savoir que c’est ma grand-mère décédée qui me l’a dit…

	Luigi affiche un visage très inquiet. Lilith fait un pas vers lui pour lui enserrer le poignet avant de fermer les yeux pour visualiser le stationnement souterrain. Elle ouvre dès qu’elle voit tous les souliers sur le plancher de béton.

	— Buzzant ! explose l’Écossaise, ravie de sa balade instantanée, ce qui n’est pas le cas de l’espion.

	Il recule sans arrêt avant de perdre l’équilibre et de se retrouver les fesses sur le béton.

	 

	Δ

	 

	Dans un geste conditionné, Serguei frappe le gros bouton rouge d’alerte. Il soupire lourdement dès qu’il reconnaît un visage.

	— Fausse alerte… s’excuse-t-il à nouveau dans son micro.

	Il paralyse net à la vue des jumelles. Sans attendre, il se retourne pour faire face au mur derrière lui.

	 

	Δ

	 

	Vanessa se dirige vers sa petite Lotus avant de faire demi-tour en ricanant.

	— Si on ne t’ouvre pas la porte, Trente-trois, crois-moi que tu vas trouver la journée très longue, ici.

	La grande Française approche son visage du lecteur optique, mais recule doucement alors qu’une pensée fait son chemin dans ses neurones suractivées.

	— Viens donc ici, Celia. Mets tes yeux là-dessus, s’il te plaît.

	— Pourquoi ?

	— Ne pose pas de question. Fais-le, tout simplement.

	L’Écossaise obéit et la porte coulissante s’ouvre aussitôt.

	Ça ne se peut pas… Elles sont génétiquement identiques ? Oh… Ça, c’est vraiment gros !

	— Je peux enlever ma face de là, maintenant ?

	La Française confirme alors que Lilith donne un coup de main à l’espion pour se relever. Il fait des signes de la main de ne plus lui toucher, comme si elle était porteuse d’un virus mortel avant qu’il ne s’approche de la porte avec un regard inquiet vers les trois jeunes femmes. Vanessa fait signe à Celia de recommencer. La porte s’ouvre devant l’homme qui entre en courant. Vanessa est à nouveau sidérée, mais Lilith est ravie de ceci.

	— C’est cool qu’elle puisse aussi ouvrir les portes.

	— Cool n’est vraiment pas le bon mot, ici…

	« Est-ce que je peux me reculer, là ? »

	Lilith éclate de rire.

	— Mais oui.

	— Laissez-moi aller chercher mes clés et je reviens tout de suite.

	La grande femme en maillot de bain court à l’intérieur après avoir elle-même ouvert la porte alors que les deux jumelles s’approchent de la petite voiture jaune.

	« Où sommes-nous exactement, Lilith ? »

	Dans le stationnement du poste de police où je travaille.

	« Oh… Je n’aime pas la police. Ils nous empêchent toujours de faire ce que l’on veut pour s’amuser comme du monde. »

	Lilith éclate de rire.

	Je pensais exactement la même chose, voilà deux ans !

	« Et qu’est-ce qui t’a fait changer d’idée ? »

	Un très gros accident avec la sœur de Geneviève qui est morte devant mes yeux.

	Le souvenir du visage qui se fait brûler devant ses yeux lui arrache un haut-le-cœur.

	Si ça ne te fait rien, j’aimerais mieux ne pas en parler…

	« Ouache ! J’ai tout vu ce que tu as pensé, Lilith. C’était vraiment dégueulasse ! » 

	— Ah ?

	L’enchanteresse esquisse une moue inquiète avant de revenir vers l’Écossaise.

	Tu peux donc aussi voir mes souvenirs ?

	Celia pense alors à un de ses premiers spectacles où elle est tombée en bas de la scène, l’an passé. Lilith recule d’un pas.

	Oh wow ! Moi aussi, j’ai tout vu… Tout ressenti, aussi !

	— Ouch ! ajoute l’enchanteresse en regardant son propre bras.

	« Ouais… Fracture multiple du poignet et du bras ! »

	Vanessa revient vers elles avec un énorme trousseau de clés à la main.

	— Peux-tu aussi ramener ma voiture ?

	— Sûrement.

	Lilith se concentre un peu plus, cette fois. 

	Plus sécuritaire d’arriver près du grand chêne que juste devant le manoir…

	L’héritière ouvre les yeux et apparaît exactement où elle l’avait prévu. Elle triomphe en tapant dans la main de sa grande copine avant de se téléporter de nouveau avec Celia entre la rotonde et l’entrée du manoir, arrivant presque face à face avec Geneviève et Airmidlana qui sont en grande discussion.

	L’enchanteresse est catastrophée.

	Que serait-il arrivé si je nous avais téléportés directement ici avec la voiture ? Les aurais-je…

	« Belle pensée, ma fille. À nouveau, ton instinct ne t’a pas trahi. Fais toujours bien attention à ces dangereux déplacements qui comportent tous une bonne part de risques. »

	— Tu…

	« Tu viens encore de jaser avec la Grande Déesse elle-même ? »

	Oui. Je le fais souvent.

	« Curieux… Même si je n’ai pas compris un mot de ce qu’elle me disait, ce n’était pas cette voix-là, dans mon rêve. »

	Ah… Curieux en effet.

	Geneviève et Airmidlana se lancent contre leur copine, coupant court au dialogue muet pour tous les autres.

	— Devine ce que Geneviève vient de me donner comme cadeau ? Une garderie !

	— Hein ?

	La blonde Geneviève s’amuse devant la petite druidesse surexcitée.

	— La garderie des enfants de Tracy avait fermé. J’ai simplement racheté la reprise de la banque. Un bon deal. Je reviens de chez le notaire, là. Tout est déjà officiel !

	Airmidlana fait tinter un trousseau de clés devant elle alors que la Lotus vient se ranger non loin, amenant tous les regards dans cette direction avant qu’un grondement de moteur assorti d’une mélodie de klaxon ne sorte du garage, aussitôt suivi par une pluie de jurons germaniques.

	Lilith se précipite vers Vanessa qui prenait son temps pour sortir de la petite voiture très élancée.

	— Va te garer beaucoup plus loin, Van… Près du pont. Ta voiture dérange beaucoup la mienne qui se fait réparer, en ce moment !

	La grande Française est sidérée un moment en louchant vers le garage avec un regard inquiet. Elle éclate de rire avant d’obéir alors que le téléphone de Lilith sonne.

	 

	▲
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EXCALIBUR

	Elle s’en empare, mais est surprise que ce soit son nouvel appareil qui soit apparu dans sa main. Elle répond tout de même.

	— C’est Alan.

	Alan… Oui ! Il veut peut-être revenir avec moi ?

	— Mon père a terminé l’épée et j’ai aussi à te parler. Peux-tu venir à l’atelier ?

	— Heu… Que fais-tu chez toi ? Tu n’as pas de cours, aujourd’hui ?

	— Je suis revenu. J’ai à te parler d’urgence ! Je retournerai à l’université tout de suite après.

	Il veut peut-être s’excuser et tout recommencer à zéro ?

	— Minute… Mon père dit qu’il préfère aller la porter chez toi. Ce ne sera pas long.

	Ça n’a probablement pas fonctionné à son goût avec sa belle blonde !

	« Ton ex qui s’en vient ? Il est vraiment beau, ce mec ! Je l’ai vu dans sa voiture quand il a ramené Arthur et Percival, l’autre jour. »

	Lilith revient vers Airmidlana, mais elle a son téléphone à l’oreille, elle aussi.

	— Oui, Romain ! Donc demain, tu viendras me les porter à la garderie du village. Super… À demain !

	La petite druidesse esquisse quelques mouvements de danse en rond avant d’embrasser Geneviève bien fort sur une joue.

	— Viens, Lana. J’ai déjà demandé à Tracy de t’aider à mettre tout ceci en place. Elle a même les annuaires des anciens propriétaires. Nous allons réengager tous les anciens employés et repartir à neuf dès demain. C’est vite, mais si c’est bien planifié dans le temps, c’est faisable.

	Lilith se souvient de son premier party.

	Et il n’y en a pas une comme elle pour réussir ce genre de truc de coordination !

	Une vieille camionnette se stationne près de la rotonde. Lilith sourit à Alan qui affiche une tête d’enterrement alors que Sven, le gigantesque Viking, a les yeux partout, mais il y a aussi une autre personne à bord.

	La nouvelle blonde d’Alan ! rage Lilith dont la bague la brûle aussitôt, l’obligeant à se retourner vers ses amies qui reculent toutes d’un pas devant les yeux de braise.

	Gwendolyn apparaît en face de sa petite-fille.

	— Que se passe-t-il, Lilith ?

	— Alan a emmené sa maudite nouvelle blonde… grogne-t-elle avec les dents serrées.

	Le regard de la grand-mère lorgne vers la camionnette avant de revenir vers l’enchanteresse.

	— Tu as tout faux, ma chère… C’est sa sœur.

	Sa sœur ?

	La température de la bague redescend à zéro en une seconde. L’héritière se retourne vivement vers son chevalier qui s’avance d’un pas sûr, suivi par sa sœur immédiatement derrière. Il s’arrête net dès qu’il aperçoit Celia qui se tient en arrière-plan. Ses pensées tourbillonnent à cent à l’heure alors que Sven s’approche avec un large écrin qui ressemble à un étui de guitare qu’il tient à l’horizontale devant lui. Il le présente noblement avec un genou au sol devant l’héritière. Lilith est touchée par le fait que ce fier descendant viking a des larmes dans les yeux.

	— Voici l’œuvre de ma vie, miss Morgan, dit-il en ouvrant l’étui, découvrant la magnifique arme.

	— Oh wow ! lâche l’enchanteresse, appuyée en cela par toutes ses amies, mais aussi par la sœur d’Alan qui ne l’avait jamais vue.

	Personne ne bouge durant un long moment tant ils sont tous abasourdis devant cette œuvre d’art capable de transcender les époques.

	Je me demande si elle est aussi lourde que la vraie Excalibur…

	« La vraie quoi ? »

	Ferme-la. Je t’en parlerai une autre fois.

	— Puis-je… Puis-je la prendre dans mes mains, monsieur Sven ? lui demande-t-elle en danois. Je ne l’abimerai pas, je le jure !

	Le colosse lui sourit tendrement alors que la sœur affiche maintenant un visage étonné d’avoir entendu la sorcière devant elle parler dans sa langue d’origine.

	— Vous en avez pleinement le droit, miss Morgan… Elle est à vous !

	La jeune femme s’empare de l’arme dans ses petites mains.

	 

	Δ

	 

	Une Excalibur moderne ? s’émerveille le mage avec un visage radieux devant l’arme qui scintille au soleil.

	Il sursaute.

	Oh… Il ne faut pas qu’Arthur voie cela !

	Il se téléporte à la piscine où se trouve le futur roi.

	 

	Δ

	 

	Lilith est agréablement surprise d’être en mesure de la soulever, de même être en mesure de la manier avec beaucoup de facilité, tant que toutes ses amies près d’elle se reculent d’un pas devant les rapides moulinets. La jeune femme l’inspecte de tous les côtés, s’émerveillant devant ce fin travail.

	— Elle est vraiment parfaite. Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau !

	À part la vraie !

	Celia a maintenant des yeux grands comme des CD en réalisant ce que sa fausse sœur vient de penser.

	— J’ai aussi adapté la prise à la dimension de vos petites mains, miss Morgan.

	— Et ça paraît ! dit-elle en faisant tournoyer l’arme devant elle à nouveau. C’est vraiment super ! Merci ! Merci ! Merci !

	— C’est plutôt moi qui vous remercie, miss Morgan.

	Lilith la remet dans l’écrin avant de refermer alors que tous revenaient pour l’apprécier de nouveau, mais ils doivent retraiter. Elle se jette au cou du Viking pour l’embrasser bien fort sur une joue, ce qui amène un large sourire au visage de l’homme qui dépose le lourd écrin dans les mains de la petite enchanteresse qui s’empresse de l’amener sur un des bancs de la terrasse avant de l’échapper, l’écrin étant plus lourd que l’épée elle-même.

	 

	▲
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UN DRAGON EN PELUCHE

	Du coin de l’œil, Lilith remarque Alan qui s’approche après un dernier regard en direction de Celia.

	— Es-tu bien la Lilith avec laquelle j’ai…

	La jeune femme confirme.

	— Pouvons-nous aller parler quelque part de plus tranquille ?

	— Dans ma chambre ?

	— N’importe où sauf là !

	— Oh…

	C’est maintenant officiel… Il ne veut pas me parler de retrouvailles…

	Ils se déplacent en silence, l’héritière ayant tenté d’approcher sa main de la sienne pour qu’il s’en empare, mais en vain. Elle s’assoit sur une roche.

	Le chevalier prend place sur une autre, face à elle.

	— Sans le vouloir, Arthur m’a mis au courant de ta grossesse. Que vas-tu faire ?

	— Je ne comprends pas la question…

	— Vas-tu… Vas-tu garder l’enfant… Notre enfant ?

	— Évidemment !

	Le jeune homme sourit largement. C’était la réponse qu’il attendait avec tant d’anxiété depuis la veille, la réponse qui l’avait tenu éveillé toute la nuit, mais endormi durant ses cours qu’il n’entendait plus, n’ayant plus que ceci en tête.

	— J’espérais cette réponse, Lilith… Vraiment !

	Il croise ses mains devant lui.

	— Par contre, j’aimerais qu’il sache qui je suis et pouvoir participer à son éducation… Un peu plus normale, dans mon cas.

	L’enchanteresse lui retourne son sourire.

	— Ce n’est que logique. C’est certain que j’accepte, Alan.

	Le jeune homme est fort surpris de la réponse.

	— Je vais être franc avec toi, je ne m’attendais vraiment pas à ce que tu acceptes aussi vite… Tous ceux autour de moi non plus, d’ailleurs… Curieusement, à part ma sœur.

	La jeune femme ricane.

	— La première fois que je l’ai vue, elle était dans tes bras. J’étais en furie parce que je pensais que tu m’avais déjà remplacée.

	— Ah… Je comprends un peu mieux ta réaction de l’autre jour, à présent.

	Le jeune homme se lève. Il sourit pour la première fois depuis son arrivée.

	— Je suis désolé, mais je dois repartir vite si je ne veux pas manquer un autre cours.

	Ils marchent à nouveau de concert.

	— Et comment vont tes cours ?

	— Encore en enfer noir. Tous les soirs passé minuit !

	— As-tu une nouvelle petite amie ?

	— Es-tu folle ? Ni le temps, ni aucune envie pour ça.

	La jeune femme sourit.

	— Et toi, Lilith ?

	— Non. Personne moi non plus. Je vais t’avouer que j’espérais un retour avec toi.

	— Probabilité nulle dans mon cas, Lilith. Ma décision est très, très finale à ce sujet !

	Je le savais… Mais je me suis essayée pareil.

	— Il y a une autre fille qui te ressemble comme deux gouttes d’eau, là-bas. Qui est-ce ?

	— Ma… Ma jumelle… Ma jumelle qui vient d’Écosse.

	— OK, lâche-t-il à voix basse alors qu’ils débouchent dans le stationnement. 

	Alan va directement s’asseoir dans la camionnette. Lilith s’approche de la sœur de son ex qui jase avec Geneviève.

	Tiens, elles semblent se connaître.

	— Anna, je te présente Lilith Morgan. C’est elle, la grande héritière.

	Les jeunes femmes se serrent la main.

	— J’avais hâte de vous rencontrer, madame Morgan. Mon frère m’a souvent parlé de vous.

	Sûrement pas en bien, s’il a rompu avec moi !

	— Appelle-moi simplement Lilith, s’il te plaît. J’aime beaucoup mieux.

	— C’est la toute première fois que je viens ici. C’est vraiment beau, chez vous !

	— Merci, mais…

	À ce moment, Lilith remarque que la belle blonde en face d’elle lorgne sa grand-mère qui s’approche de Sven, accoudé sur l’aile de sa camionnette en attendant sa fille.

	Tiens, tiens…

	Lilith s’approche de la blonde.

	— Reviens me voir seule.

	Un large sourire lui répond avant qu’elle ne salue tous ceux présents. Lilith suit sa grand-mère des yeux. Gwendolyn s’approche de l’oreille du Viking pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Le colosse affiche un visage d’où émane une évidente fierté avant de revenir dans sa camionnette qui détale aussitôt en laissant derrière elle un gros dragon en peluche rouge.

	 

	Δ

	 

	Lilith demeure immobile un long moment avec le regard fixé sur la preuve qu’Alan et elle aient rompu. Elle ferme les yeux et inspire à pleins poumons avant d’aller le quérir. Sans un mot, elle revient prendre l’arme sur la rotonde qu’elle apporte à l’intérieur. Tous la suivent jusqu’à sa chambre où elle la dépose sur son large bureau avant d’ouvrir l’écrin. Le dragon en peluche va sur son lit, sur l’oreiller à côté de la sienne. Ses amis prennent tous l’arme en main les uns après les autres. Vanessa la compare à un fin mélange de métallurgie et d’orfèvrerie. Celia est la dernière à le faire. 

	« Tantôt, tu as dit que la véritable Excalibur est vraiment comme celle-ci ? »

	Identique, mais beaucoup, beaucoup plus lourde. Je n’étais même pas capable de la lever !

	« Heu… Comment as-tu pu voir la vraie ? »

	Nous avons une Porte du Temps, ici. Je te montrerai ça un autre jour.

	« Prends ton temps avec elle, car tu n’aimeras fort probablement pas ce que tu vas y voir, Morgana. »

	L’enchanteresse sursaute fortement.

	Mama Shika ?

	« Surprise ! J’aimerais discuter plus longuement avec toi, mais j’aurais plutôt quelque chose de très important à te demander. Il faudrait absolument que tu rencontres… Tristan aujourd’hui même. C’est vraiment primordial, dans son cas ! »

	Je sens une urgence.

	« Tu sais que je ne peux t’en dire plus… que ce que je t’ai déjà trop dit. À bientôt. »

	À bientôt, Mama Shika.

	Celia s’accroche au collet de Lilith, passant près de lui couper une oreille avec la longue épée que l’enchanteresse lui arrache aussitôt des mains.

	« Je crois que c’est elle qui m’a parlé, cette nuit. Sa voix lui ressemblait vraiment beaucoup ! »

	Mmm… Curieux… Mais physiquement, elle ne ressemble pas du tout à la Grande Déesse, Celia.

	« Et qui est cette… Mama Shika ? »

	Ma mère dans une vie antérieure.

	« Est-ce que c’était aussi ma mère à moi ? »

	Non. Merlin a dit que c’en était une autre, dans ton cas.

	Isis vient se joindre à l’attroupement dans la chambre.

	— J’ai entendu dire que tu t’étais fait fabriquer une très belle épée.

	Lilith lui remet l’arme dans ses mains.

	— Oh… Elle est absolument fabuleuse… Et si légère ! Qui l’a dessinée ?

	— Je n’en ai aucune idée, mais je suis presque certaine que ce doit être un… un dieu quelconque. Je t’en dirai plus un autre jour, parce que je viens d’avoir un message de Mama Shika.

	— Moi aussi… Et c’est surtout ce que je venais te dire. Elle m’a dit… plutôt ordonné de me tenir à ta disposition toute la journée.

	— Moi, elle m’a dit d’aller voir Tristan… Et ça semblait urgent, son affaire. Un genre de Mission Tristan !

	Les deux enchanteresses se toisent.

	— Tu crois que notre frère est en danger ? suppose l’Égyptienne avec un regard inquiet.

	« Quel frère, Lilith ? »

	Plus tard, Celia…

	— C’est ce que j’ai cru déceler dans le message, mais je n’en suis plus trop certaine. Allons en bas. Je vais essayer de le contacter sur internet.

	 

	▲
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FAUX RANCART

	L’enchanteresse est étonnée de constater que son ordinateur portable est maintenant débarrassé des deux autres. Elle tape Tristan Moore dans sa recherche et lui fait une demande d’amitié. La réponse est très rapide. Toutes ses amies s’installent avec elle, ce qui la fait sourire.

	Dès qu’elle ouvre sa page, la même exclamation fuse de partout devant la photo de lui sur une plage avec une planche de surf dans les mains. 

	— Quel beau mec ! lâchent-elles toutes dans une parfaite harmonie.

	Et c’est vrai qu’il est beau comme pas possible… Encore plus en vrai !

	— Diantre ! Il a le même collier que vous deux et Monia ?

	— Hé oui, Van. Nous sommes en quelque sorte liés.

	— Tu ne me dis pas tout, Petite sœur…

	Une fenêtre de dialogue s’installe entre Lilith et son frère du passé.

	» Bonjour, Lilith.

	» Bonjour, Tristan. Que fais-tu ?

	» Je me lève.

	» Quelle heure est-il à Los Angeles ?

	» 10 :30 et chez-vous ?

	» 13 :30. J’aimerais te rencontrer.

	— Tu es vite en affaires, Lilith ! font quelques voix, derrière l’enchanteresse.

	» Pas question ! Je ne rencontre pas les flics en dehors de vos foutus commissariats !

	— Oups… Là, tu es dans le pétrin, Petite sœur.

	— Et on te l’avaient toutes dit, en plus ! ajoute l’Égyptienne qui semble bien s’amuser.

	— Mais non… Vous allez voir comment je vais le ramener comme un poisson au bout d’une ligne.

	» Tu sais bien que je ne suis pas ce genre de flic du tout !

	» Et quel genre de flic es-tu ?

	» Celle qui s’occupe de ce que les policiers ne peuvent pas s’occuper eux-mêmes ?

	Vanessa explose de rire devant l’élan de vérité.

	» Là, tu m’intéresses !!!

	L’héritière tape dans toutes les mains qui se présentent à elles.

	» Dis-moi, Tristan, demeures-tu loin de l’endroit où on s’est rencontrés ?

	» À environ quinze minutes. Tout dépend de la voiture que je vais trouver.

	— Curieuse réponse, analyse froidement Vanessa.

	— Moi aussi, je dois t’avouer que ne l’ai pas vraiment comprise, celle-là.

	» Peux-tu y être dans trente minutes ? À 11 :00 pile, heure de Los Angeles ?

	» Oui. Pourquoi ?

	» Je vais y être et je désire que l’on se parle.

	» Parler de quoi ?

	— Oups… La question qui tue.

	L’enchanteresse s’adosse à sa chaise, mais au lieu du dossier rembourré, elle se cogne les omoplates sur quelques mains.

	— Dis-lui la vérité, Lilith… Ne joue pas avec lui. Il te craint déjà vu que tu es une policière, la conseille Isis, que toutes ses amies approuvent, sauf Celia.

	— Et si tu ne lui disais qu’une partie de la vérité ? Il va sûrement chercher à savoir la suite, non ?

	— Très bonne idée ! font toutes les autres alors que Lilith revient sur le clavier.

	» Nous sommes liés par nos Talismans. J’aimerais que l’on en parle.

	La réponse met une éternité à arriver. La salle de bal est complètement silencieuse durant tout ce temps, seuls les bébés dragons qui se chamaillent sur les épaules brisent le mutisme de l’endroit.

	» OK pour 11 :30. Apporte ton maillot de bain.

	Les quatre copines se félicitent les unes, les autres dans une joyeuse ambiance de fête.

	— Maintenant, va prendre une bonne douche en vitesse et parfume-toi un tout petit peu. Ensuite, tu…

	— Ce n’est pas un vrai rancart, Van… C’est un faux rancart. Je veux seulement lui parler et passer un peu de temps avec lui, mais on ne sait jamais… Je pourrais peut-être aussi le ramener ici. Qui sait ?

	— Oh que moi je suis pour cette option, Lilith. Je vais le bouffer tout cru ! lâche l’Écossaise sur un ton de chatte en chaleur, ce qui fait bien rire les copines.

	Lilith écoute tout de même son amie et prend une bonne douche avant de se vêtir légèrement. Elle descend manger un morceau à la cuisine.

	 

	Δ

	 

	Maryline, Guillaume et John cherchent partout le fameux cromlech qu’Alexander leur a dit où chercher et qu’il ne pouvait se voir du haut des airs. Ils prennent une pause. John pointe devant.

	— L’autoroute est située en bas de cette colline. Ça m’étonnerait donc énormément qu’il soit dans cette direction, mais par là, il y a…

	— Minute ! l’interrompt Guillaume. C’est quoi, ça, là-bas ? On dirait des pierres qui sont debout.

	— Hé ! Tu l’as, bébé ! crie Maryline en lui sautant au cou avant que les trois ne détalent vers l’objectif.

	Maryline et Guillaume s’arrêtent net avant d’entrer dans le cercle, mais John s’y aventure après avoir noblement salué l’antique structure recouverte d’une épaisse couche d’aiguilles de pin et de mousse qui masque sa véritable identité.

	Dès qu’il pose le pied à l’intérieur, John inspire à pleins poumons l’énergie qui se dégage de l’endroit. Plus il avance et plus il se gorge de toute cette belle puissance qui le fait frémir. Il revient vers les jeunes gens en regardant partout autour de lui.

	— Il est même visible de l’autoroute… Comment se fait-il que personne ne l’ait jamais vu ?

	Maryline se recule de quelques pas. 

	— Il faut vraiment savoir qu’il est là, John. Les gros arbres ici le cachent presque au complet.

	Le navajo sourit.

	— Tout près de l’autoroute… À trois kilomètres de la ville… Boisé à l’arrière pour nous couper des vents dominants du désert… C’est l’endroit parfait.

	— Parfait pour quoi ?

	— Pour y bâtir la clinique… C’est ici qu’elle sera. Oui ! C’est ici qu’elle sera ! hurle l’homme aux esprits de la forêt.

	Maryline et Guillaume échangent un regard arguant la même chose. La jeune femme s’empare de son téléphone.

	— Allo, Lilith ? C’est Maryline. Nous avons enfin trouvé le cromlech… Oui, il ressemble beaucoup au tien, à Montréal, sauf qu’il y a un petit hic ; John veut y bâtir sa clinique par-dessus… Quoi ? Tu trouves toi aussi que c’est une bonne idée ? Je pensais que tu serais furieuse d’entendre ça. Tu veux que je prenne les coordonnées exactes… Des photos aussi ? OK. Je vais t’envoyer tout ça sur ton courriel.

	Maryline coupe et lève les yeux vers une gigantesque ombre, au loin.

	Oiseau-Tonnerre…

	Il la salue avant de disparaître avec un large sourire.

	 

	Δ

	 

	— Grand-M’man, j’aurais à vous parler !

	Gwendolyn se matérialise devant Lilith.

	— John désirerait faire sa clinique par-dessus le cromlech sacré qu’il y a chez eux. Qu’en pensez-vous ?

	— Excellente idée, fait-elle, enchantée du concept. Il faudrait peut-être demander au petit architecte de la clinique de Dublin s’il voudrait bien nous aider. Il connaît déjà toutes les spécificités d’un tel projet… Qui n’est pas très usuel dans le monde de l’architecture, je te ferai remarquer.

	— Bonne idée. Je sais où il est.

	 

	▲
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VOLEUR

	L’enchanteresse ferme les yeux et apparaît sur la terrasse de Monia. Le jeune homme, qui travaillait sur son ordinateur à l’extérieur, sursaute si fort que sa souris s’envole dans les airs. Lilith la rattrape magiquement au vol pour la ramener dans ses mains qui tiennent sa poitrine pour empêcher son cœur d’en sortir. Longtemps, il toise sa souris avant de la déposer à côté de lui.

	— Bonjour, Lucas, quand crois-tu que tu auras terminé avec cette clinique-ci ?

	— Heu… Le gros est fait, miss Morgan. Le nettoyage de la bâtisse est même déjà commencé… Miss Stuart est présentement à l’hôtel de ville pour les permis de construction… Pourquoi ? Je n’ai pas travaillé assez vite à votre goût ?

	— Bien au contraire, Lucas ! Excellent, vraiment excellent travail… Tellement que j’aimerais que tu prépares un autre centre pour nous, mais aux États-Unis, cette fois.

	— Heu… C’est que…

	— As-tu un autre travail en vue ?

	— Heu… C’est que… Non, rien d’autre, mais…

	— Alors, mon beau Lucas, je t’engage ! le pointe-t-elle, comme une présentatrice télé qui donne un prix à un concurrent.

	J’adore vraiment dire ça !

	La jeune femme lui sourit avant de fermer les yeux. Elle prend bien son temps, visualisant tout autour d’elle à sa destination en Californie.

	 

	Δ

	 

	Lucas est à deux doigts de s’effondrer en pleurs. Il lève ses bras aux cieux.

	Encore coincé avec ces sorcières… Mais qu’ai-je donc fait de si terrible pour mériter un si atroce châtiment ?

	 

	Δ

	 

	Pheng jubile avec les bras en l’air devant cette bonne nouvelle qu’il vient de recevoir.

	Nous savons maintenant qu’ils se rencontreront ce soir, mais sais-tu où, Wu-Yang ?

	« Je vais la suivre toute la journée, Maître Dragon. Ils ne nous échapperons pas, cette fois. J’en fais le serment ! »

	J’ai confiance en toi, mon ami !

	 

	Δ

	 

	Lilith ouvre les yeux et sursaute fortement, car il y a plein de monde en uniformes de football sur la piste d’athlétisme tout près d’elle.

	Un homme torture un sifflet de toutes ses forces, non loin.

	— Pas de fans sur le terrain ! C’est un entraînement officiel, ici ! Sortez tout de suite, Mam’zelle ! Tout de suite !

	— Lilith ! Lilith ! Vite ! Saute vite la clôture où tu vas te faire arrêter par la police.

	La jeune femme s’active aussi rapidement qu’elle le peut. Tristan la réceptionne dans ses puissants bras de l’autre côté. Les visages sont très près l’un de l’autre.

	— Bonjour, mon beau Tristan.

	— Bonjour, ma belle Lilith.

	Les jeunes gens se sourient en ne se quittant pas des yeux. Le garçon aux longs cheveux blonds se décide à déposer la demoiselle. Il lui prend la main et l’entraîne vers le stationnement où il prend place dans une Mercedes semblable à celle de la mère de Geneviève.

	Oh… Il n’est pas sans le sou, mon grand frère.

	Avec la radio à plein volume, ils empruntent un long boulevard qui mène jusqu’à la mer, mais ils bifurquent pour plutôt emprunter une large autoroute. Lilith laisse ses cheveux voguer dans le vent salin. Elle sourit. Elle est heureuse sans trop savoir pourquoi.

	— J’ai plusieurs amis à la maison… Et ils veulent te parler.

	— Moi aussi, j’ai plusieurs amies qui voudraient te jaser.

	Surtout ma jumelle…

	— Nous irons faire un peu de surf, tantôt. Intéressée ?

	— Je n’en ai jamais fait, mais je ne dis pas non.

	La jeune femme se perd à nouveau dans ses yeux bleus.

	Tellement dommage qu’il soit mon frère…

	— Tu avais dit sur Facebook que tu voulais me parler à propos de nos colliers.

	Lilith s’approche de lui.

	— Lorsque nous serons dans un endroit un peu plus calme.

	Le jeune homme accepte la proposition. Lilith se souvient d’un détail manquant sur sa page Facebook.

	— Quel genre de travail fais-tu ?

	Tristan arbore tout à coup de grands yeux.

	— Je ne te le dirai jamais… Ça, c’est sûr !

	— Et pourquoi ?

	Le beau blond affiche maintenant des yeux effrayés.

	— Es-tu avec moi pour m’arrêter ?

	— Mais non, voyons !

	L’enchanteresse réalise alors quelque chose. Elle affiche un soudain sourire en coin.

	— Est-ce si terrible, ce que tu fais… et que je ne dois pas savoir ?

	— Si tu veux savoir si je fais physiquement mal aux gens, la réponse est non.

	— Alors, je me fous bien raide de ce que tu fais… Même si ça semble payant !

	Le jeune homme jette un regard maintenant amusé vers celle qui se grise du vent chaud dans ses cheveux.

	— Tu avais raison quand tu me disais que tu n’étais pas une policière ordinaire.

	— Que veux-tu, je ne fais rien comme les autres.

	— C’est comme tantôt… Je te jure que je ne t’ai pas vue arriver du tout ! Tu venais du garage ?

	— Non, j’arrivais directement de chez moi… Non, plutôt d’Irlande… Oh, wow !

	Ai-je bien compris qu’elle arrivait… d’Irlande ?

	— C’est vraiment super beau, Los Angeles !

	— Nous ne sommes plus à Los Angeles, mais à Malibu. Je demeure juste un peu plus loin, au bord de la mer.

	— Cool !

	L’enchanteresse ne peut détacher son regard des nombreuses embarcations de toutes sortes sillonnant la baie ainsi que des milliers de baigneurs disséminés sur les kilomètres de plage longeant la route qu’ils empruntent le long de l’océan.

	Tristan ferme la radio et s’approche très près de Lilith.

	— Lorsque je vais me stationner, sort de la voiture sans faire de bruit et suis-moi jusque dans la rue.

	Mais pourquoi veut-il que…

	La voiture bifurque dans une entrée. Le jeune homme fait un signe de tête de sortir de la voiture avant de courir derrière un gros bosquet fleuri sur le bord de la rue. Lilith tarde à le rejoindre, étant partie du côté opposé dès le départ. Elle attend de voir s’il n’y a personne aux fenêtres avant de se rendre en marchant bien tranquillement jusqu’à Tristan qui l’accompagne avec un large sourire.

	Il indique une maison, au loin.

	— C’est là-bas que je demeure.

	— Tu avais piqué cette bagnole, non ?

	— Emprunté serait un meilleur terme, ici.

	La jeune femme rigole.

	— Si j’ai bien compris, c’est donc ça, ton boulot.

	Il cesse aussitôt de marcher.

	— Ai-je tout de suite besoin de mon avocat ?

	Lilith éclate de rire et le force à avancer de nouveau en le prenant par le bras.

	— Mais non… De toute façon, avec moi, tu n’auras jamais le temps de l’appeler !

	 

	▲
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RETOURNE À L’ASILE

	Tristan demeure coi, mais lâche un regard en coin de temps en temps vers la jeune femme qui l’intrigue fort, jusqu’à ce qu’ils bifurquent sur une entrée bien entretenue menant à une somptueuse demeure. Le bellâtre ouvre sans clé et laisse le soin à l’enchanteresse de refermer.

	Des voix enjouées et de la musique fort rythmée proviennent de la cave.

	— Viens, je vais te présenter au groupe. 

	Ils débouchent devant un groupe qui devient tout à coup muet devant celle qui les salue tous du bout des doigts. Lilith sourit aux visages qui rassemblent toutes les races et religions. Elle se sent aussitôt chez elle, en ce lieu et avec ces gens.

	— Mes amis, je vous présente Lilith Morgan… qui est fort probablement comme nous.

	L’enchanteresse se tourne lentement vers son frère du passé et lui sourit.

	— Tiens, tiens… Tu m’avais caché ce petit détail-là, Tristan.

	Une grande jeune femme aux très courts cheveux bruns lui tend la main.

	— Je m’appelle Cindy. Je viens de Chicago.

	— Moi, de Montréal.

	— Oh… C’est loin !

	— Pas pour moi…

	La dame demeure suspendue aux lèvres de l’enchanteresse pour en savoir plus sur cette étrange réponse, mais elle est prise de vitesse par la dizaine de jeunes qui viennent tous se présenter les uns après les autres dans une belle atmosphère d’amitié comme elle la vie au quotidien à Avalon, mais il y a quelque chose qu’elle doit absolument dire.

	— Je tiens à m’excuser à l’avance… Je ne me rappelle déjà plus vos noms ! J’ai un petit problème de mémoire avec les noms.

	Tous éclatent de rire en pointant Tristan.

	— Toi aussi ?

	Le jeune homme hausse les épaules. Lilith ricane de ce fait. 

	— Je vais t’avouer que je m’y attendais, Tristan…

	Le voleur de voitures ne comprend pas trop la dernière intervention de l’enchanteresse. Il hausse les épaules à nouveau.

	Elle s’approche de son oreille.

	— C’est parce que tu es mon frère !

	— Quoi ?

	Lilith s’amuse du visage de son frère du passé qui transite par toute la gamme des émotions en un court instant.

	— Je crois que l’on a à se parler seul à seul, Tristan.

	— Oh que oui !

	Ils remontent à l’étage pour aller s’asseoir sur un balcon donnant sur la mer, juste derrière la maison. Lilith sourit à ce paysage de grandeur, elle qui a peu vu l’océan dans sa vie.

	— C’est quoi, cette connerie de frère ?

	Lilith le toise quelques secondes.

	— En premier, dis-moi ce que tu sais de toi, Tristan.

	— Et pourquoi ferais-je cela ?

	— Parce que ça va certainement t’aider à comprendre.

	— À comprendre quoi ?

	— Que sais-tu de tes vrais parents ?

	— Il n’y a pas beaucoup à dire sur eux. Ma mère est morte d’une maladie quand j’avais 7 ans et mon père était… Il était un mécanicien. Il est mort d’une crise cardiaque voilà deux ans.

	— Et tu es parti tout seul pour venir ici, en Californie ?

	— Non. Le frère de ma mère est venu me chercher. C’était la première fois que je le voyais parce qu’il demeurait ici, aux États-Unis.

	Rien de spécial jusque maintenant…

	— Et d’où te vient ce collier ?

	Le jeune homme ricane quelques instants.

	— Un peu avant Noël, j’ai pris une grosse plonge en surf et quand je suis revenu à la surface, je l’avais dans le cou.

	— Ah ? Ça, je ne m’y attendais pas du tout !

	— Tu t’attendais à quoi… à propos de quoi, au juste ?

	— Je ne sais pas… Laisse-moi faire un appel, s’il te plaît.

	Son nouveau téléphone apparaît dans sa main. Elle serre les dents.

	— Non, ce n’est pas celui-là que je veux !

	Il disparaît pour être remplacé par son iPhone.

	— Le bon numéro sera dans ces mémoires-là… Qu’y a-t-il, Tristan ?

	Lilith est catastrophée devant le jeune homme qui semble atteint d’une grave maladie nerveuse, tremblant de partout.

	— Tu… Tes… C’est quoi, ça ?

	Il est vraiment loin derrière moi et Isis… Et aussi Monia.

	Elle compose une touche-mémoire.

	— Dis-toi que tu as en toi la même puissance que moi… et… et les autres, mais d’après ce que je viens de comprendre, il t’en reste vraiment encore beaucoup à apprendre.

	Et c’est moi qui ai dit cette connerie-là ?

	— Hello, Tracy ? Pourrais-tu demander à Isis qu’elle m’appelle de toute urgence, s’il te plaît ? Merci.

	— Bref, Tristan, nos talismans nous donnent accès à une puissance que très peu d’humains ont eue. Même les plus grands mages n’avaient pas le dixième de notre puissance magique !

	Le jeune homme semble suivre Lilith jusque là. D’un geste de la main, il lui demande de continuer.

	— Ces talismans nous viennent de loin… Autant loin par là, que loin dans le temps. Nous les avons eus pour la première fois en Égypte au sixième siècle. Il y en avait cinq. Nous étions alors deux filles et trois garçons… J’étais une de ces filles et toi, un de ces garçons.

	Le téléphone de l’héritière sonne. L’appareil se matérialise dans la main de la jeune femme, ameutant de nouveau Tristan qui tente de s’éloigner d’elle, mais il ne peut aller bien loin entre les accoudoirs.

	— Et voici une de tes autres sœurs du passé. Allo, Isis ? Minute…

	Le jeune homme va au réfrigérateur où il se débouche une bière qu’il descend d’un bout à l’autre avant d’émettre un gros rot sonore.

	Lilith ricane devant ceci avant qu’il ne revienne s’asseoir avec deux bières, dont une qu’il tend à Lilith qui la refuse.

	— Excuse-moi, Isis… Non, ça ne va pas vraiment bien, ici. J’ai besoin d’un renseignement. Comment as-tu reçu ton Talisman ? Tu t’es simplement réveillée avec lui dans ton cou un matin… Et tu n’avais rien rêvé de spécial avant ? Pourquoi je te demande ça ? Parce que je ne sais plus comment faire avancer cette conversation. Je te tiendrai au courant… Oui, c’est ça. Reste près de la piscine, cet après-midi. Je vais peut-être avoir besoin d’aide... Peut-être même d’aide d’urgence !

	— À qui parlais-tu ?

	— À Isis… Ton autre sœur du passé.

	— Ça, c’est ce que tu m’as dit… Mais c’est un code de police, c’est ça ?

	— Mais de quoi parles-tu ? Il n’y a pas de police là-dedans, Tristan ! Nous sommes de puissants enchanteurs et c’est notre mère de l’époque elle-même qui vient de me demander de venir passer la journée avec toi !

	— Elle… Sixième siècle… Encore vivante ?

	— Mais non… C’est une demi-déesse, aujourd’hui.

	— Et tu dis que nous sommes de puissants enchanteurs en plus…

	Le jeune homme se lève prestement avec un visage furieux.

	— Dégage, Lilith… Si c’est ton nom ! Allez ouste ! Retourne à l’asile d’où tu t’es échappée !

	Lilith entend des gens monter.

	Je dois agir vite !

	— Tu ne me crois pas ?

	L’enchanteresse allume une balle de feu dans sa main.

	— Et ça, est-ce que ça réussit un peu plus à te convaincre ?

	Elle referme rapidement sa main, mais la tête de Cindy dépassait du palier. La grande femme retraite d’une marche en demandant à tous ceux derrière elle de faire de même, mais elle conserve tout de même ses yeux sur le couple, dont le jeune homme est paralysé par la vision de l’enfer qui vient de se dérouler directement devant ses yeux par cette belle petite rousse qui affiche à présent un très large sourire machiavélique.

	 

	▲
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J’AI TOUT VU

	Lilith prête l’oreille. Elle est satisfaite de ne plus entendre aucun bruit venant de l’escalier et revient vers le visage de Tristan qui s’assoit lourdement dans la chaise en osier. Il explose d’un grand rire auquel la jeune femme ne s’attendait pas du tout.

	— Ce doit être un des effets spéciaux de mon oncle… Et toi, tu es une actrice qu’il paie, c’est ça ?

	L’enchanteresse est désespérée de la situation.

	Mama Shika, donnez-moi un coup de main, par pitié !

	« Tu lui en as assez dit pour le moment. Laisse-le venir à toi. Il le fera en temps et lieu… Et dis-lui que tu es plutôt venue le rencontrer pour assister à son coven de ce soir avec tes amis. Je dois te quitter ! »

	Merci, Mama Shika.

	— Bon… Il semble qu’on ne peut pas t’en passer de petites vite. Alors, je suis ici avec mes amis pour assister à ton…

	C’était quoi le mot qu’elle a dit, déjà ?

	— À notre coven ?

	— Oui ! À votre coven de ce soir !

	— Et où sont tes amis ?

	— Heu… Ils devraient arriver bientôt.

	— Tu mens !

	Le jeune homme court dans la cuisine s’emparer d’un long couteau à découper. Il revient d’un pas de fauve vers l’enchanteresse avec un air menaçant.

	Lilith retient une folle envie de rire.

	— Que fais-tu avec ça, Tristan ? Tu risques de te faire mal…

	— Es-tu sous l’emprise de Damian toi aussi ?

	— Damian ?

	« Ne lui avoue surtout pas ta responsabilité. Il va fuir ! »

	— Damian est mort avant-hier… À New York. Mon équipe de la SIS était l’une de celles qui lui courait après.

	Tristan demeure sceptique avec le couteau devant lui.

	— Et que faisais-tu au Rose Bowl, hier ?

	— Je courais après des bombes… Avec le FBI, cette fois-là !

	Le jeune homme revient s’asseoir dans le fauteuil en osier après une longue hésitation. Il est évident qu’il est confus comme jamais.

	Lilith s’approche de lui et s’agenouille à son côté tout en s’emparant tendrement de sa main libre.

	— Crois-moi lorsque je te dis que je ne suis pas une menace pour ni toi, ni pour tes amis, Tristan… Vraiment, mais vraiment pas une menace. Je suis plutôt votre meilleure amie, mais vous ne le savez pas encore.

	— Peux-tu me le prouver ?

	Lilith sursaute.

	— Co… Comment veux-tu que je fasse ça ?

	— Je ne sais pas… Que ferais-tu avec ce couteau ?

	Je sais…

	L’enchanteresse étend le bras qui soulève magiquement le couteau. Elle le fait virevolter près du visage du jeune homme qui se fait presque raser la barbe avant qu’elle ne le rejette vers l’arrière sans regarder sa cible.

	— Et puis ? Est-ce une bonne preuve, ça ? Avoir voulu, j’aurais pu te découper en rondelles sans aucun problème.

	 

	Δ

	 

	Cindy est émerveillée devant le long couteau de cuisine qui se promène seul dans les airs. La Canadienne fait un brusque mouvement du bras qui envoie l’arme vers ses yeux. Elle n’a que le temps de les fermer qu’un lourd bruit tout près de ses oreilles la fait violemment sursauter. Son regard va aussitôt vers l’arme qui s’est plantée dans un pieu de galerie si près de sa tête que ses courts cheveux sont coincés sous l’arme qui vibre encore.

	Elle se sent défaillir. Ses jambes la trahissent et elle s'évanouit, déboulant les escaliers sur ses amis derrière qui s’accumulent les uns par-dessus les autres dans le sable au pied de l’escalier.

	Tristan et Lilith courent vers le fracas. Ils descendent à la course pour aller aider les six amis du jeune homme qui ressemblent à un plat de spaghettis tant ils sont emmêlés.

	Un grand rire éclate au milieu de la mêlée. Il n’y a que Cindy qui est longue à reprendre son souffle. Lilith lui donne un coup de main. La grande brunette, qui a des ecchymoses un peu partout sur le corps, est la dernière à se relever, même si elle était presque une des premières sur la pile. Longtemps, elle conserve son regard dans celui de fauve de l’héritière de Morgana et s’approche de son oreille.

	— J’ai tout vu…

	— C’est cool avec moi… Mais garde ça pour toi, OK ?

	La grande jeune femme lui envoie un clin d’œil comme signature du contrat de confidentialité.

	Tristan s’avance d’un pas.

	— Et si on allait faire un tour à la plage, la gang ? Viens-tu, Lilith ?

	Mama Shika m’a demandé d’emmener mes amis…

	— Pouvez-vous me donner cinq minutes ?

	— Tu viendras nous rejoindre. Nous serons juste là, montre-t-il la plage face à la villa.

	Lilith fait apparaître son téléphone satellite dans ses mains. À nouveau, Cindy a tout vu, comme en font foi ses grands yeux ahuris. Elle compose la touche mémoire du bureau de sa fondation.

	— Hello, Tracy. Pourrais-tu dire à tout le monde qu’ils ont cinq minutes pour se préparer à aller à la plage en Californie… et ce n’est pas une blague ! Qu’ils soient tous à la piscine dans cinq minutes, pas plus.

	L’enchanteresse remonte les marches à toute vitesse. Elle déplace la table basse du salon pour créer un grand espace vide.

	Ce devrait être assez large… même si je les tééporte trois à la fois.

	Lilith aperçoit un visage dans le coin de la fenêtre. Elle éclate de rire avant d’inviter la grande brunette à venir la rejoindre.

	— Tu veux me donner un coup de main ? J’aimerais que tu empêches quiconque de monter ici avant au moins dix minutes. Je ne veux pas qu’ils voient ce qui va se passer ici… Mais toi, tu peux regarder, mais de loin, car je vais avoir besoin de place.

	L’enchanteresse se souvient d'un détail avec Romain.

	— Je t’avertis… Prépare-toi, car je vais bientôt disparaître.

	 

	▲
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COVEN

	Lilith s’imagine au bord de sa piscine. Elle ouvre ses yeux. Vanessa, Percival et Celia sont devant elles, déjà en maillots.

	Sa jumelle lui saute presque dessus.

	— Est-ce qu’on s’en va vraiment en Californie ? La vraie Californie ? J’en ai rêvé toute ma vie !

	Lilith confirme en demandant à ses amis de se rassembler autour d’elle. Elle visualise bien les pieds avant de fermer et ouvrir les yeux dans le salon de Malibu devant Cindy qui s’écroule.

	Pas solide, celle-là…

	— Percy, voudrais-tu la ramasser, s’il te plaît. Laissez la place libre. Je vais revenir avec d’autres bientôt.

	De retour au bord de la piscine, elle est surprise de constater qu’il n’y a là qu’Isis et Justin. 

	— Où sont les autres ?

	— Diana ne veut pas venir… Elle dit que c’est une question de vie ou de mort ! se plaint presque son frère.

	— Airmidlana, Geneviève et Ernesto ont quitté pour aller peindre un bâtiment, Lilith, l’informe les haut-parleurs.

	— Merci, Amber… Et Merlin ?

	— Il est en méditation à la nouvelle plage.

	De toute façon, je ne crois pas que ce soit une bonne idée de l’emmener là… Lizzie non plus vu qu’elle ne se baigne même pas avec nous dans la piscine.

	Lilith allonge ses bras vers ses deux amis.

	— Venez près de moi.

	L’instant d’après, ils atterrissent en Californie. Lilith enfile son maillot rouge avant de changer d’idée pour adopter le même orange que celui de sa jumelle qui en est ravie. 

	Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée si jamais Celia court après Tristan…

	Elle revient au rouge avant de guider le groupe vers la plage, mais Cindy, qui a vu les vêtements de Lilith se transformer à quelques reprises, tombe à nouveau dans les pommes.

	Vraiment, mais vraiment pas solide, la grande !

	Le groupe d’Avalon attend que Cindy se réveille avant de traverser un stationnement pour aller à la rencontre des autres dans le sable brûlant. Dès que ses pieds touchent le sable, Lilith sent une présence derrière elle. Elle se retourne vivement, mais il n’y a personne. Son frère du passé, qui l’appelle à grands cris, la fait courir vers le groupe qui l’attend.

	Tristan est estomaqué devant Celia que Lilith lui a présenté comme étant sa propre sœur jumelle. Le jeune homme a avancé sa main, mais l’Écossaise l’a pris par le cou et l’a embrassé sur la bouche, le paralysant de surprise. Vanessa et Lilith éclatent de rire, s’attendant à quelque chose de semblable de la part de la bouillante chanteuse.

	Lilith est étonnée par la froideur d’Isis qui se tient bien à l’écart du rassemblement principal et qui inspecte sans arrêt les alentours avec un visage inquiet.

	L’enchanteresse appelle à nouveau son amie égyptienne qui cette fois, s’avance de son pas royal jusqu’au jeune homme.

	— Tristan, je te présente… Isis.

	— Bonjour… mon frère.

	— Désolé, mais je ne crois pas à votre histoire, dit-il en la regardant de la tête aux pieds comme un prédateur regarde sa proie avant de lui sauter dessus.

	Isis entraîne Lilith un peu à l’écart.

	— Je sens que nous sommes observées, Lilith. Une très mauvaise vibration flotte partout autour d’ici.

	— J’ai la même sensation depuis que je suis arrivée sur la plage. Soyons sur nos gardes. Te rappelles-tu comment fabriquer ton dôme ?

	Isis sourit en lui avouant l’avoir même pratiqué. 

	— On va peut-être en avoir besoin, car je ne crois pas que Mama Shika nous ait fait venir ici d’urgence pour rien.

	 

	Δ

	 

	« Maître, Maître ! Je crois que la grande réunion de ce soir aura lieu chez leur maîtresse même. Il y a un nouveau groupe de jeunes qui viennent de se joindre aux autres. »

	Je prépare le tout. Est-ce que le fils de Donovan est avec eux ?

	« Non, Maître. »

	D’autres adultes ?

	« Non, Maître. »

	Continue d’observer et contacte-moi s’il y a du nouveau.

	« Oui, Maître. »

	Pheng tapote sur son bureau avec un large sourire.

	C’était pourtant si simple. Il ne fallait qu’attendre qu’ils soient tous réunis pour définitivement régler le problème en un seul coup. Mais pourquoi mon frère n’a-t-il pas pensé à ça ? Il peut bien s’être fait descendre par une simple espionne…

	 

	Δ

	 

	Tous s’amusent dans l’eau comme des fous depuis un long moment alors que trois garçons vont au large sur leurs planches de surf pour aller rencontrer les vagues. Lilith s’ébahit de les voir gracieusement glisser sur l’eau, mais s’inquiète lorsque Carlo, le mignon petit mexicain, disparaît longtemps sous l’eau alors que sa planche virevolte dans les airs.

	La très jolie et toute petite Asiatique Wanda, celle qui était si bonne au volley-ball qui a vu l’équipe d’Avalon se faire carrément écraser par Malibu, arrive à ses côtés.

	— Surfer n’est pas facile, tu sais. Certain que Tristan viendra te demander de l’accompagner, tantôt. C’est toujours ainsi qu’il procède avec les nouvelles…

	Elle ricane, mais devient brusquement plus sérieuse.

	— À quel coven appartiens-tu ?

	— Je ne comprends pas la question.

	L’Asiatique est éberluée de la réponse.

	— Mais alors, que fais-tu ici ?

	— Je m’en viens assister à votre… coven.

	Vanessa vient s’étendre à leurs côtés.

	— Un coven est un rassemblement de personnes qui ont des… des affinités pour la sorcellerie et qui forment des cercles restreints, Lilith.

	— Comme tous ceux qui restent chez moi, quoi.

	— Oui… Non… Un peu… Ce que je veux dire est que les gens associés aux covens conventionnels se regroupent pour discuter de leurs progrès, de leurs découvertes.

	— Comme au manoir... C’est ce que je te dis !

	— Non, Lilith… Tu ne comprends pas. Ce qui se passe chez toi est là dans l’échelle de la sorcellerie, fait Vanessa qui lève sa main loin au-dessus de sa tête, alors que dans un coven conventionnel, ils sont ici, ramène-t-elle sa main au ras du sable. J’ai assisté à quelques covens de par le monde… Et je peux te jurer que ce qui se passe chez toi est là ! retourne-t-elle sa main le plus haut possible au-dessus de sa tête.

	La petite Asiatique suit la conversation avec intérêt et s’assoit entre les deux de la SIS avec un visage inquisiteur.

	— Pourrais-tu me donner des exemples, Vanessa ?

	La grande Française est stupéfiée par l’étendue de la question.

	— Oh… Je ne sais vraiment pas ce que j’ai le droit de dire ou non.

	Parce que je sais fort bien que je suis au courant de beaucoup trop de choses !

	 

	▲
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PROF LILITH

	Celia se joint au groupe alors que Vanessa tourne un visage inquiet vers Lilith qui ne comprend pas trop l’embrouille avant de revenir vers Wanda. La Française sourit à la menue Asiatique.

	— Dites-moi, Wanda, avez-vous une spécialité quelconque au sein de votre coven ? Ce que je veux dire est sur quoi vous concentrez-vous, au juste ? Les petits sorts coquins, harmonie avec la nature, les potions de guérison à base de plantes ?

	— Nous faisons un peu de tout ceci, mais travaillons surtout avec l’énergie de la mer et des chakras… Mais dites-moi, que faites-vous, chez vous ? Ça m’intrigue beaucoup de la façon dont tu en parles, Vanessa.

	— Oh, nous allons beaucoup plus loin que ça, s’immisce aussitôt l’Écossaise. Ce matin, Gwendolyn m’a un peu enseigné comment faire venir à moi les énergies de la Terre. C’est absolument capotant ! Regarde, Lilith…

	Celia plante ses mains dans le sable avant de fermer ses yeux. Elle visualise l’énergie qui l’entoure avant de la faire venir à elle.

	— Belle énergie qui m’entoure, viens toute à moi… Viens toute en moi !

	Lilith voit bien des milliers de particules de lumière qui s’extraient du sable pour s’intégrer au corps de sa jumelle, la faisant rapidement luire.

	— Stop ! hurle l’enchanteresse à tue-tête, ce qui fait sursauter sa fausse sœur qui s’éteint aussitôt, mais cause presque une crise cardiaque aux deux autres jeunes femmes les accompagnant.

	Tu étais à deux doigts de faire flamber ton maillot !

	« Hell ! Il y a énormément d’énergie, ici. C’est incroyable ! »

	Attends d’être dans mon cromlech. Là, tu vas savoir ce que c’est vraiment d’avoir accès à de l’énergie à la tonne.

	« J’ai tellement hâte, Lilith ! »

	D’après ce que j’ai compris, il fallait que tu commences par le bas de l’échelle. C’est la raison pourquoi c’est Gwen qui te donne tes premières leçons… le plus loin possible de mon cromlech.

	« Mais elle m’a dit que ce ne sera que quelques jours avant que tu ne commences toi-même mon enseignement et que là, le fun va vraiment commencer. »

	Je ne sais pas. C’est la Grande Déesse qui va me guider là-dessus.

	« Alors, dis-lui vite que j’ai super hâte d’en faire plus ! »

	Les deux jumelles éclatent d’un rire franc alors que Wanda allume devant le spectacle des sœurs qui changeaient d’expression alors qu’elles étaient silencieuses.

	— Vous… Vous êtes télépathes ?

	— Oui, avoue candidement Vanessa en s’étendant sur sa serviette. Et c’est quelquefois assez frustrant de les voir discuter sans rien comprendre.

	Lilith est offusquée.

	— Et c’est la reine de l’espionnage personnel qui nous dit ça ?

	Seul un petit sourire coquin répond à l’enchanteresse alors que Wanda est encore soufflée par ce qu’elle a de ses yeux vu lorsque la jumelle jouait avec les énergies.

	— Mais… J’ai bien vu que tu commençais à luire ici, au niveau du troisième chakra, pointe-t-elle son plexus. Comment as-tu fait ça ?

	Les jumelles s’interrogent des yeux.

	« Que veux-tu que je lui dise, Lilith ? »

	Je vais t’avouer que je ne sais pas ! Dis-lui la vérité et on verra ce qui en sort… Mais ne parle plus de ma grand-mère !

	— Alors, j’ai simplement extrait l’énergie qu’il y avait dans le sable pour l’accumuler ici.

	La jeune femme s’approche très près de Celia.

	— Montre-moi !

	— Heu… Je suis un peu mal placée pour ça. J’apprends, moi aussi… Et c’est elle, mon prof !

	Celia !

	« C’est vrai, non ? »

	La mine patibulaire de Lilith dit tout, mais elle a déjà Wanda penchée sur elle.

	C’est ce que la Grande Déesse voulait me dire, tantôt… Y aller à ma façon… Mais comment ? Je vais faire comme Merlin m’a dit de faire, en premier.

	— Bon, je veux bien m’essayer comme prof… Alors, en premier, il faut savoir que l’énergie est partout… Vraiment partout ! 

	Vanessa relève prestement son torse pour assister à ce cours ponctuel alors que Wanda fait signe à quelques amis de venir la rejoindre, ce qui rend Lilith encore plus inconfortable.

	— Elle est dans l’air qui nous entoure, probablement aussi dans l’eau même si je ne l’ai jamais essayée, mais surtout dans la Terre ! Alors lorsque nous fermons les yeux et nous nous concentrons bien, nous pouvons voir ces petites étoiles d’énergie qui se promènent un peu partout autour de nous. Fais le vide en toi, Wanda. Ne pense plus à rien… Ne cherche rien… Ne fais que laisser les images venir d’elles-mêmes dans ton esprit.

	Un long silence emplit l’assistance qui grandit sans cesse. Vanessa sursaute. Un très large sourire illumine son visage qui a toujours les yeux fermés.

	Ah… Elle les voit, maintenant. Hé ! Je ne suis pas une si mauvaise prof, après tout, s’enorgueillit l’enchanteresse qui a maintenant le sourire facile.

	— Si vous voyez quelque chose, n’essayez pas de faire quoi que ce soit avec… Observez-les simplement… Voyez comme c’est beau, libre… Ne faites que vous sentir en harmonie avec cette belle énergie… Jouez avec… N’essayez pas de vous en emparer…

	— Hell ! C’est vrai que c’est beau !

	La remarque de l’Écossaise arrache une grimace à l’enseignante improvisée.

	Garde le silence, Celia. Ne dérange pas les autres qui ne sont pas aussi fortes que toi.

	« OK, Prof Lilith. »

	— Laissez-les aller où bon leur semble… Ne faites que les regarder avec vos yeux de l’esprit… Laissez-les apparaître à votre âme… Faites-en vos amis.

	Le groupe s’est agrandi de lui-même avec tous les jeunes du coven qui assistent maintenant à cet exposé, incluant Justin et Percival. Un doux silence revient, seulement entaché au loin par de joyeux cris d’enfants et des goélands quêtant leur pitance. Cet état de grâce dure une somptueuse éternité durant laquelle Lilith a vu quelques visages de Malibu s’allumer, dont celui de Wanda, de Cindy et d’un autre garçon dont elle ne se rappelle plus du nom, mais qui a un joli tourbillon autour de lui. Lentement, des sourires se dessinent sur d’autres visages, mais surtout sur celui de Carlo qui est tout excité, agité au possible.

	Une soudaine pluie froide venant de la tête de Tristan qui se secoue au-dessus du groupe les font tous sursauter et perdre leur concentration.

	— As-tu déjà fait du surf, Lilith ? Je peux te montrer, si tu veux… Et si tu en as le courage !

	L’enchanteresse lorgne la menue Wanda. Elles s’envoient un clin d’œil complice. Lilith pointe Isis.

	— C’est toi qui continues la leçon.

	— Pourquoi, moi ?

	Lilith pointe son Talisman. L’Égyptienne comprend aussitôt sa responsabilité et va dignement prendre la place de Lilith qui franchit déjà les premières vagues.

	— Tu n’amènes pas ta planche ? lui demande le jeune homme qui est un peu surpris de ceci.

	— Non… Je veux simplement jaser seul à seule avec toi, loin des autres.

	Tristan s’approche très près de l’enchanteresse qui doit combattre une haute vague qui ne dérange pas outre mesure le grand blond qui fend l’eau comme si elle n’existait pas pour lui. Il s’empare de la taille de la petite rousse et l’installe de dos sur sa planche qu’il amène doucement au large avant de s’accouder près de son visage avec des yeux doux qui la font ricaner.

	— C’est important ce que nous avons à nous dire, Tristan.

	— Je suis suspendu à ta bouche, ma belle Lilith…

	La jeune femme éclate de rire.

	— Ce n’était vraiment pas très poétique, ce que tu viens de dire là ! Ne répète jamais ça à d’autres filles, mon beau !

	— Je ne me rappelle pas trop bien ce que j’ai dit, mais je ne crois pas que ça reflétait ce que je voulais dire.

	— Vraiment pas, mais ce n’est pas important. Écoute-moi, Tristan. J’étais très sérieuse, tantôt, quand je te disais que nos destinées étaient liées par nos talismans et que…

	— Oh oui, je sens que nos destinées sont liées, douce rousse de mes rêves, laisse-t-il couler avant d’embrasser la jeune femme qui se cabre.

	— Non, mais… C’est quoi, ton problème ? J’essaie de t’expliquer quelque chose de primordial, de super important dans ta vie et toi, tu ne penses qu’à m’emmener dans ton lit !

	— Pas besoin d’être dans un lit, tu sais…

	L’enchanteresse grogne avant de sauter en bas de la planche pour nager vers la plage sans un regard derrière. Le jeune homme la rejoint rapidement et se plante devant celle qui doit mettre pied au fond en ayant à peine la tête sortie de l’eau.

	— Je m’y suis mal pris… On recommence ? Je m’appelle Tristan, et vous, belle demoiselle ?

	Lilith est découragée et désire le contourner, mais il se déplace aisément devant elle pour lui barrer le passage. Elle le pointe d’un doigt furieux.

	— Je t’avertis tout de suite, Tristan. J’ai la mèche très courte ! Enlève-toi de là !

	— Sinon ?

	Sa bague fait bouillonner l’eau. Le Casanova affiche tout à coup un visage terrorisé alors que la jeune femme en furie avance son bras pour le balancer par derrière elle sans un regard vers son point d’atterrissage.

	 

	▲
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NOTRE AMIE

	Lilith revient sur la plage, la bague brûlante et la tête bouillante de rage. Isis accourt vers elle. 

	— Calme-toi tout de suite !

	L’héritière de Morgana ferme les yeux. Son adrénaline, ainsi que la température dans sa bague, descendent rapidement.

	— C’est mieux… Mais je suis presque certaine que quelques-uns derrière ont tout vu.

	Elles jettent toutes deux un regard vers le groupe dont certains affichent des visages s’approchant de la panique.

	— Et ce n’est pas tout… Il y en a même une qui s’est évanouie !

	— Ce doit être Cindy. D’après ce que j’ai compris, c’est normal, dans son cas.

	Les enchanteresses jettent un regard vers Tristan qui nage vers la plage, à plus d’une centaine de mètres du rivage. Elles reviennent l’une vers l’autre.

	— Beau plongeon quand même, se moque l’Égyptienne avant d’exploser de rire avec Lilith. 

	Elles reviennent vers le groupe, Lilith pensant sans arrêt à ce qu’elle va bien pouvoir leur dire. Lentement, un cheminement de pensées se dessine. Elle reprend sa place.

	— Pour ceux qui ont tout vu… Vous savez maintenant ce qu’on peut faire lorsque l’on sait comment attirer à soi les énergies qui nous entourent. À la longue, nous n’avons même plus besoin de nous concentrer pour l’attirer. L’énergie devient notre amie, notre alliée. Elle est simplement là, en nous et autour de nous, attendant avec grande impatience qu’on l’utilise. Bref, nous devenons nous-mêmes Énergie ! J’ai remarqué tantôt que quelques-uns d’entre vous l’ont vue, s’en sont émerveillés. Faites souvent cet exercice… Très souvent, même. Que vous soyez seul ou en groupe ne change rien. Faites en sorte que l’énergie de la Terre, de la mer, de la Grande Déesse, de Dieu… Appelez-la comme vous voulez selon qui vous êtes, car c’est toujours la même, mais faites-en votre amie. Un jour, elle vous le rendra bien… Je crois que vous avez vu ce que je voulais dire, pointe-t-elle l’horizon où Tristan nage encore comme un forcené en direction de la rive.

	Quelques sourires apparaissent sur les visages qui étaient défaits à son arrivée. Lilith se rassoit. Elle jette un autre œil vers la berge où a enfin accosté Tristan.

	— Recommençons l’exercice, à présent… Et lui, il est mieux de se tenir tranquille, sinon, c’est Isis qui va le lancer dans la flotte et cette fois, je vous jure qu’il ne reviendra pas nous embêter avant très tard, ce soir !

	Toutes les jeunes femmes s’esclaffent de rire alors que les garçons sont beaucoup plus réservés, à la limite d’être effrayés par la dernière phrase lourde de sous-entendus.

	Lilith est déçue que Tristan soit retourné dans la villa et qu’il les observe de si loin à partir des chaises où ils s’étaient entretenus, plus tôt. L’attention de la jeune femme revient sur ses élèves improvisés qui sont tous, pour la plupart, avec des yeux fermés et de larges sourires alors que d’autres ont le visage grimaçant.

	— Ne forcez rien, les amis… Laissez venir à vous. Si vous ne les voyez pas tout de suite, c’est simplement que votre temps n’est pas arrivé, encore… Il viendra… Un jour…

	Isis, bien silencieuse, lève le pouce en l’air vers sa copine alors que Celia s’amuse à créer, avec le bout de ses doigts, de petits dessins d’énergie dans le sable devant elle.

	Un des garçons qui grimaçait le plus se précipite vers la villa. Il est aussitôt imité par un autre, ce qui achève de détruire la concentration et la douce sérénité d’âme que tous avaient enfin réussi à obtenir, malgré les nombreux baigneurs qui affluaient.

	Lilith entend son estomac grogner.

	On dirait que j’ai faim…

	« Moi aussi ! »

	L’enchanteresse se lève à son tour. À sa grande surprise, tous l’imitent.

	— Y en a-t-il d’autres qui ont faim ?

	Les Oui enthousiastes qui fusent de partout lui donnent une bonne indication qu’il est temps de revenir à la villa.

	Elle va voir Tristan avec un doux sourire.

	— Connais-tu une bonne pizzeria dans le coin où l’on pourrait commander ?

	— Le bottin est là-bas ! fait-il nonchalamment en regardant l’horizon.

	Encore fâché, le beau gosse.

	« Je peux lui ramener un très, très gros sourire dans la face, si tu veux ! »

	Lilith éclate de rire alors que sa jumelle s’approche d’elle.

	Je ne crois pas que ce soit une bonne idée pour l’instant. Peut-être plus tard, mais pour l’instant, j’aimerais beaucoup que tu le laisses ruminer en paix ce que je lui ai dit, tantôt.

	L’Écossaise bifurque avec un visage morose pour suivre les autres à l’intérieur.

	— Ne sois pas fâché contre moi, Tristan. C’est simplement que les choses sont ce qu’elles sont.

	Lilith le laisse pour suivre ses amis. Elle sourit.

	Je me sens une âme de philosophe, aujourd’hui…

	Les filles de la place commandent. Lilith se propose de tout payer, ce qu’elles refusent net, préférant partager la facture comme ils le font toujours. L’enchanteresse ne s’y oppose pas, mais doit exposer une condition.

	— Heu… Prenez-vous l’argent canadien ?

	 

	▲



	




	 

	∆

	-61-

	
DES DARDS

	Tous, à part Tristan, se sont réfugiés à la cave. Isis s’approche de Lilith.

	— Je vais aller jaser un peu avec lui… Je suis la grande sœur, après tout, non ?

	Lilith sourit à sa copine qui va s’asseoir à côté du jeune homme encore fort déçu.

	— Tu dois comprendre quelque chose, Tristan. Lilith est protégée par l’esprit du Feu. C’est la principale raison pourquoi elle est… enflammée. Alors que toi, tu es plus coulant, plus fluide, car tu es protégé par l’esprit de l’Eau… Et il est normal que le Feu et l’Eau ne fassent pas trop bon ménage. Tout le monde sait ça !

	Le jeune homme jette un œil vers l’Égyptienne qu’il trouve attirante, elle aussi. Elle s’en rend rapidement compte. 

	— Ne te fais pas de fausses illusions, Tristan. Je te suis autant inaccessible que Lilith l’est. Nous avons plus entre nous trois… Immensément plus. Ne le sens-tu pas ?

	Le jeune homme sourit à la belle demoiselle.

	— Si je te dis vraiment ce que j’ai en tête, j’ai la curieuse impression que je vais encore me ramasser au large !

	Isis éclate de rire, entraînant son frère du passé, cette fois.

	— Je suis beaucoup plus calme et posée que Lilith… Beaucoup est peut-être un grand mot, dans la situation, mais le fait demeure que mes influences viennent de la Terre, un médium plus doux que le Feu.

	Le magnifique sourire de Tristan revient. Isis lui rend la pareille.

	— Ce que nous tentons de te faire comprendre est simplement l’interaction qu’il y a entre nous trois… De t’amener à notre niveau, de te faire grandir.

	— Et si je n’y tiens pas ?

	Cette remarque a pris l’Égyptienne au dépourvu. Elle lisse ses longs cheveux emmêlés. 

	— Pourquoi n’y tiendrais-tu pas ? Tu pourrais alors avoir accès à une colossale puissance, toi aussi !

	— Et ça me donnerait quoi ? Faire des tours dans la rue ? J’aime mieux mon présent job où j’ai la paix.

	Isis inspecte la plage. Elle voit bien un cerf-volant qui vogue au vent, mais aussi autre chose.

	C’est très loin, mais je devrais en être capable…

	Elle indique un ballon rouge qui flotte au gré de la brise avant de pointer une petite fille qui pleure sur la plage. Sans autre mot, elle allonge le bras et se concentre sur la ficelle. Par deux reprises, elle referme sa main, mais le ballon continue sa route comme si de rien n’était. Au troisième essai, le ballon s’immobilise dans les airs et revient rapidement sur ses pas jusqu’à la jeune fille qui s’empare de la ficelle en sautant de joie sans se demander pourquoi le ballon est revenu de lui-même.

	— Impressionnant… Vraiment ! lui lance le jeune homme qui applaudit avec deux doigts. Mais ça donne quoi, au final ?

	— N’as-tu pas vu que j’ai rendu une petite fille heureuse en lui remettant son ballon qu’elle avait perdu et qui lui causait tant de peine ? 

	— C’est le boulot de sa mère de la rendre heureuse, pas la mienne. Je m’en fous complètement qu’elle soit heureuse ou non, cette gosse !

	Isis se rappelle tout à coup ce qu’avait dit sa mère du passé à propos de ses frères perdus.

	« Ils sont rendus très bas. »

	Tellement bas, songe-t-elle en baissant la tête. 

	Elle ne sait plus quoi dire après ce constat de froideur d’âme d’un niveau extrême.

	Tristan indique furieusement la plage où la petite fille a de nouveau perdu son ballon.

	— Maintenant, dis-moi ce que ça t’a donné de redonner un ballon à une petite morveuse qui n’est même pas capable de le retenir, hein ? Réponds à ça !

	Isis, furieuse contre son frère du passé, allonge le bras en direction du ballon qu’elle écrase de toutes ses forces. Le ballon crève avant de retomber mollement dans le sable.

	— Hé ! Ces cochonneries en caoutchouc sont dangereuses pour la faune marine !

	Isis allonge le bras de nouveau. Après deux essais infructueux, elle perçoit sa prise sur le ballon et le ramène à toute vitesse vers elle, mais elle le laisse tomber sur l’estomac de Tristan qui est éberlué de cette démonstration de sorcellerie à laquelle il ne croit pas encore.

	Isis, toujours furieuse, se lève vivement.

	— Tu l’as, ton ballon… Va le mettre toi-même aux ordures, maintenant !

	 

	Δ

	 

	Lilith, qui se rappelle bien des enseignements de Merlin, s’amuse à lancer des dards au centre d’une cible conçue à cette fin. Wanda, et surtout Carlo, sont bien intéressés par ses prouesses.

	— Mais comment fais-tu ça ? s’exclame le petit mexicain après le quatrième lancer de suite dans le petit rond rouge.

	— Très simple… Tu fais venir à toi l’énergie de la Grande Déesse, tu l’injectes dans le dard, ensuite tu visualises le dard dans le centre du cercle rouge… Et tu lances quand tout ceci est réuni. C’est un vieux sage qui m’a enseigné ça.

	Merci, Merlin.

	Le jeune homme s’installe à la place de Lilith qui lui sourit. L’enchanteresse fait signe à Wanda de se mettre à côté de Carlo et lui remet un dard.

	— Maintenant, fermez les yeux, mes amis. Visualisez les particules d’énergie qu’il y a dans la pièce… Prenez votre temps pour bien les voir. C’est important.

	Tiens, c’est exactement comme ça que m’a parlé Merlin, la première fois.

	— Lorsque vous les verrez bien, faites-les venir à vous. Je vous recommande de leur parler directement. C’est ce que j’ai fait au début et ça fonctionnait bien.

	L’enchanteresse voit Wanda rapidement sourire avant que les veines de ses tempes ne se gonflent.

	Elle leur a envoyé un message mental au lieu de verbal…

	— Particules d’énergie, venez vers moi, murmure Carlo.

	L’enchanteresse ferme ses yeux. Elle perçoit bien le flot de particules qui s’agglomère aux deux corps, mais elle sait aussi autre chose.

	— Attendez d’avoir assez d’énergie en vous avant de faire quoi que ce soit d’autre… Laissez-la vous inonder de bonheur.

	Après un moment, le sternum de Carlo devient lumineux alors que cela semble plus ardu pour la petite Wanda.

	— Continue à accumuler, Wanda… Tu es bien partie. Toi, Carlo, essaie de diriger toute cette belle énergie en toi vers le dard… Ne la pousse pas, ne fais que la guider ! C’est ton esprit qui doit la conduire vers ta main… C’est long, les premières fois, mais je sais que tu vas l’avoir !

	Lilith analyse à nouveau Wanda.

	Pas assez vite…

	— Parle aux bibittes d’énergie, Wanda… Les petites étoiles que tu vois partout, maintenant. Ordonne-leur de vive voix de venir vers toi.

	La jeune femme fait exactement ce que l’enchanteresse lui dicte, mais quelques échos résonnent derrière l’enseignante qui se retourne pour faire face à un autre garçon du coven, plus Vanessa et Celia qui ont tous des dards en main, eux aussi. Lilith sourit à cette scène qui la remplit de fierté avant qu’elle ne revienne sur la petite Wanda qui s’imprègne très rapidement d’une impressionnante quantité d’énergie tourbillonnante comme une tornade qui amène un visage étonné à l’enchanteresse.

	— Maintenant, guidez toute cette belle lumière dans votre dard… Laissez la descendre le long de votre bras jusqu’à vos doigts… Jusqu’à votre dard. Lorsque dans votre esprit, le dard deviendra lumineux à son tour, laissez-le ainsi quelques secondes, puis ouvrez les yeux et visualisez-le au centre de la cible. La vision doit demeurer stable… Très claire… Vous devez le voir comme s’il était vraiment là… Et lorsque tout vous semble parfait dans votre esprit, tirez !

	Presque au même instant, plusieurs dards s’écrasent en plein centre de la cible, sauf un qui en est fort éloigné. L’enchanteresse saute dans les airs, bientôt rejointe par tous ses élèves. Ceux qui n’avaient pas participé se proposent tous volontaires en même temps. Même Isis est intéressée à la grande surprise de Lilith qui se demande ce qu’elle faisait là, étant censée être avec Tristan qu’elle voit au même instant derrière elle, un peu en retrait. Ils se sourient.

	L’héritière pointe le dard solitaire.

	— À qui est celui-ci ?

	Tristan lève timidement la main, faisant rire tout le monde.

	— J’ai manqué le début du cours… se défend-il, mais le clin d’œil que lui envoie Lilith ramène le soleil dans son visage.

	Une autre rangée de personnes s’aligne derrière Lilith. Elle recommence le même baratin avec presque le même résultat, à part une des jeunes femmes du coven, une jolie brunette aux pommettes très saillantes, qui échoue lamentablement cet exercice.

	L’enchanteresse n’en fait pas un plat et lui demande de participer à la prochaine ronde où se mêle Tristan, cette fois. Le jeune homme suit à la lettre les indications de Lilith tandis qu’elle guide Sabrina en particulier. Lorsqu’elle juge que c’est le temps, les dards s’envolent vers leurs cibles qu’ils atteignent tous parfaitement, Sabrina célébrant avec hauts cris sa victoire.

	Lilith pivote vers Tristan pour le féliciter. Elle est aussi surprise que lui de voir sa poitrine encore luminescente, mais qui reprend vite sa teinte normale.

	Le jeune homme se pointe le sternum avec un regard empreint de frayeur.

	— C’est… C’était quoi, ça ?

	— Le début de ton grand réveil, mon noble frère, lui lance Isis, sur un ton empreint de sagesse.

	 

	▲
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LES BASES

	« Elle vient de s’engager sur la route menant à la villa où sont les jeunes, Maître. »

	Attends qu’elle s’arrête et contacte-moi à ce moment… Plutôt lorsque leur grande prêtresse arrivera sur place. Prépare ton équipe, en attendant !

	Le Grand Dragon est exaspéré et tape du poing sur son bureau.

	Pourquoi me dérangent-ils pour rien ? J’ai tellement besoin de sommeil… J’irai me ressourcer après cette attaque.

	 

	Δ

	 

	Tous sont réunis autour de Lilith. Ils demandent d’autres exercices du même genre, mais l’enchanteresse est hésitante.

	Des pommes, maintenant ? Ça risque d’être drôle… Mais il y a de sérieux risques de blessures.

	« Trop tôt pour cela. Les bases d’abord, ma fille. »

	Tiens, tiens… Bien le bonjour, Grande Déesse.

	« Théorie de la sorcellerie, en premier ! Exercices après ! »

	Ouh… Elle est très directe, aujourd’hui… Excusez… Je vais le faire, Grande Déesse.

	« Bien… Et demeure vigilante, ce soir, car je ne pourrai t’aider. »

	Oh… J’ai compris l’avertissement, cette fois. Je ne ferai pas l’idiote comme avec Stuart !

	Lilith est hésitante sur la suite à prendre. Elle se souvient à peine du discours de Maître Merlin concernant ce sujet et tente de s’en rappeler du mieux qu’elle le peut. Lorsqu’elle se sent prête, la jeune femme invite tout le monde à s’asseoir devant elle.

	— On vient de s’amuser avec la sorcellerie, avec l’énergie qui nous entoure, mais nous n’aurions peut-être pas dû. C’était comme un genre d’apéritif à ce que vous allez devenir un jour. Je vais donc vous expliquer, en gros, ce que j’ai appris moi-même concernant les diverses façons d’utiliser l’énergie à notre disposition. 

	Une dame bien vêtue descend les marches sur la pointe des pieds, mais tous les visages convergent vers celle qui fait signe à Lilith de continuer.

	— Bonjour, Sénatrice, font quelques-uns, ce qui impressionne l’héritière.

	Ouh… Il y a du monde important, ici.

	— En gros, il y a la transmission de pensées… qui peut aussi se transmettre à des objets, comme des dards ! Vous leur avez envoyé la vision qu’ils devaient aller au centre du point rouge. Vous leur avez donc transmis une pensée. Par contre, cette énergie peut être utilisée de mille façons, comme de transmettre des enseignements, des dons, des… des paroles comme telles. Il n’en tient qu’à vous de fixer vos limites, car en réalité, nous n’avons absolument aucune limite autre que nous ne pouvons créer quelque chose à partir de rien. Comment pourrait-on donc résumer…

	Lilith pointe Isis en souriant.

	— La seule limite est la confiance que nous avons en nous-mêmes !

	— Arrangez cette phrase selon vos besoins, mais c’est vraiment ça, notre limite. Jusqu’où peut-on croire en nos capacités ? Lorsque vous saurez vraiment comment amener à vous les diverses énergies, car oui, il y en a plusieurs sortes, il n’en tiendra alors qu’à vous d’en faire ce que vous voudrez !

	Lilith sourit à sa jumelle et à Vanessa qui sont toutes concentrées sur son discours avec de très larges sourires.

	— Après cela, il y a l’énergie de déplacement. Elle est un peu différente à appliquer, plus difficile à contrôler aussi, mais elle est là, bien tangible. Tristan le sait mieux que tout le monde ici !

	Tous éclatent de rire devant le jeune homme qui baisse la tête.

	— Une autre énergie que je me sers malheureusement trop souvent est l’énergie de guérison. Nous n’entrerons pas dans les détails tout de suite, car c’est un peu plus compliqué, mais si je viens assez souvent, je vous l’enseignerai… S’il y a des blessés disponibles pour recevoir les soins, évidemment.

	Carlo bondit debout et danse comme un boxeur vis-à-vis Percival.

	— Je peux vous arranger ça bien vite !

	Le géant lève lentement la tête vers le petit mexicain.

	— C’est vrai que tu es sur le point de faire un bon patient, toi… Tu pourrais nous donner beaucoup d’exemples de blessures !

	Tous rient à nouveau, mais Lilith calme les ardeurs alors qu’un homme aux cheveux noirs, très grand, mince et arborant de petites lunettes, arrive en faisant signe à Lilith de continuer. Il embrasse la sénatrice sur les joues dès qu’il touche le plancher du sous-sol.

	— Et finalement, pour en finir avec les énergies de base, il y a les transformations. L’énergie autour de nous peut se transformer en presque n’importe quoi… Mais il y a plusieurs limites à cette énergie en particulier… Limites que je ne connais malheureusement pas toutes.

	Lilith se rend compte que les visages sont soit songeurs, soit sont carrément perdus suite à ce dernier exposé.

	— Je ne vais vous parler que des transformations de base, car je ne suis pas assez certaine des autres. Donc j’ai vu l’énergie se transformer en glace, en feu… Et même en diamant, dit-elle en lançant un sourire à Isis. Par contre, toutes ces transformations demandent beaucoup, mais beaucoup d’énergie ! De là l’importance capitale de bien l’utiliser et de savoir comment la faire venir à soi.

	— Je ne comprends toujours pas, murmure Tristan, assis au pied de Lilith.

	— Bon, je vais te montrer un exemple. J’accumule l’énergie en moi. La jeune femme ferme les yeux plus pour la forme qu’autre chose. Belle énergie m’entourant, viens en moi… Qu’il en soit ainsi ! Ensuite, je la dirige dans mon bras où je lui donne la forme d’une boule.

	Très peu d’énergie… Très, très peu…

	Une petite boule bleue apparaît alors dans la paume de sa main, soulevant des murmures admiratifs de partout, alors que deux autres adultes arrivent à leur tour. Lilith salue l’une d’elles avec enthousiasme. 

	— Regardez bien… Cette petite boule est de l’énergie pure. Vous savez, les petites étoiles qui se promènent partout ? Ici, je les ai condensées. J’ai donc transformé un peu de l’énergie qu’il y avait en moi en boule. Ça peut servir à diverses choses… Vous verrez. Par contre, si j’ajoute un peu plus de puissance, je veux dire que si je lui envoie plus d’énergie, la boule change de couleur. Boule bleue, devient boule pourpre !

	Des exclamations fusent à nouveau de partout, même des adultes à la vue de la boule qui a tout à coup doublé de diamètre tout en ayant changé de couleur.

	— Cette couleur d’énergie, ce niveau de puissance devrais-je plutôt dire, est l’idéal pour tout ce qui touche les guérisons de blessures comme les balles, les coupures, les fractures et toutes ces choses… Et croyez-moi, vous n’avez aucune idée à quelle vitesse l’on peut soigner des gens avec ce niveau-là ! Ce niveau-là n’est pas dangereux du tout. Tu peux y mettre la main, Tristan.

	Le jeune homme recule aussitôt avec ses mains derrière le dos, mais Wanda, juste à côté s’y risque en fermant les yeux. Elle laisse sa main à l’intérieur un moment avant de la retirer avec un immense sourire.

	— Ça chatouille…

	Lilith se promène de personne en personne jusqu’à ce qu’elle arrive en face des adultes qui sont réticents à s’y lancer sauf la dernière arrivée qui plonge sa main dans la boule en ne lâchant pas Lilith des yeux.

	— Et puis, Beverley… Ça va ?

	 

	▲
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ARNO

	— Je ne pensais jamais vous retrouver ici, miss Morgan !

	— Toute une surprise pour moi aussi, fait l’autre homme à ses côtés, un homme de haute taille, musclé comme un haltérophile en pleine overdose de stéroïdes, mais avec la tête toute blanche qui affiche un gigantesque pansement sur une tempe. Et croyez-moi, ça ne m’arrive vraiment pas souvent !

	L’enchanteresse revient à son point de départ.

	— Cette forme et cette puissance sont aussi de bonnes façons de transmettre des informations, des dons… Nous pouvons faire ce que l’on veut à partir de l’énergie parce que…

	Lilith pointe l’assistance d’un large geste théâtral.

	— La seule limite est la confiance en nous-mêmes !

	— Vous avez plus ou moins raison, car il ne faut pas non plus franchir certaines frontières. N’oubliez jamais que l’on ne peut créer à partir de rien. N’essayez pas de faire apparaître des cent dollars dans votre main parce que ça ne fonctionne pas ainsi, la sorcellerie !

	— Malheureusement, murmurent quelques voix.

	Quelques mains se lèvent. Lilith pointe Sabrina.

	— Peut-on mettre trop d’énergie dans nos mains ?

	— Oh… Question difficile à répondre… Moi, si j’ajoute de l’énergie, cela devient du feu. Dans mon cas, ce n’est pas grave, car je suis protégée par la Déesse du Feu, mais si tu fais la même chose et que tu es protégée par un esprit d’un autre élément, ta main va simplement calciner. Par contre, ceux qui sont protégés par les autres éléments ont des manifestations de puissance différentes de la mienne… Plus en accord avec ce qu’elles sont… Et sont mêmes un peu plus spectaculaires, dans certains cas !

	Son clin d’œil complice envers Isis n’est pas passé inaperçu, car plusieurs visages lorgnent maintenant l’Égyptienne qui affiche un petit sourire coquin.

	— N’empêche que tes boules de feu sont quelque chose à voir !

	— Tu les as vues, Cindy ? Je veux les voir, moi aussi ! fusent d’une dizaine d’endroits en même temps, dont la sénatrice, ce qui fait sourire l’enchanteresse. 

	Lilith consulte Isis du regard. L’Égyptienne hausse simplement les épaules. 

	— D’accord… Mais vous ne pourrez y toucher, à celle-ci ! Alors, si je lui envoie plus d’énergie…

	Une belle balle de feu tournant sur elle-même remplace la boule pourpre. La jeune femme se délecte des visages émerveillés devant elle. Son regard rencontre celui d’Isis qui fait un gros ‘Non’ de la tête que Lilith accepte subtilement avant de refermer sa main, mettant ainsi fin au spectacle.

	— Donc, en gros c’était les bases de la sorcellerie dès que vous pratiquez assez vos montées en énergie, que vous les maîtrisez bien. Il y a d’autres façons de s’amuser avec l’énergie, mais c’est mille fois plus compliqué. Pratiquez celles-ci, en premier.

	L’homme qui vient d’entrer, le Monsieur Muscle, lève sa main. Lilith lui donne la parole.

	— Pourquoi y a-t-il une dizaine de boîtes de pizzas dehors… avec un minet qui essaie de toutes ses forces de les ouvrir ?

	Tous les jeunes se précipitent en haut. Lilith, dont l’estomac crie famine à tue-tête, suit le troupeau. Elle se fait arrêter par une puissante main qui la fait pivoter sur elle-même pour la ramener devant les adultes.

	— Bonjour, miss Morgan, fait l’homme à tête blanche.

	Lilith regarde le visage de Beverley et celui de l’homme.

	— Mais… Vous vous ressemblez beaucoup !

	— En effet, c’est mon père, miss Morgan… Père que je n’ai retrouvé que voilà dix ans, à la mort de ma mère qui avait même caché cela au père adoptif avec qui j’ai passé mon enfance. Longue histoire que tu n’as pas vraiment besoin de savoir.

	C’est presque l’histoire d’Isis, ça !

	L’homme avance sa main. 

	— Arnold Donovan… Mieux connu sous le sobriquet de « Fils de Donovan », car mon père était vraiment un grand sorcier et un très sage homme... Ce que je ne suis ni l'un, ni l’autre !

	Les adultes rient tous de la blague que Lilith n’a pas saisie.

	— Peter Dumfry, assistant du procureur de l’état.

	La dernière sourit largement à la jeune femme. Les traits de son visage lui sont familiers, mais elle ne  peut se rappeler où elle a déjà vu ce visage.

	— Sarah Gateway… Je suis dans la politique.

	Je sais !

	— Lilith Morgan… Mais je préfère simplement Lilith… Et là, la petite Lilith a vraiment très faim ! Je reviendrai vous jaser tantôt.

	Le Fils de Donovan la suit dans les escaliers, talonné de près par Beverley.

	— Alors, nous continuerons cette conversation sur le balcon !

	 

	Δ

	 

	À Toronto, la salle de conférence se remplit rapidement au grand bonheur de Viviane. À seize heures moins cinq, tous les duos sont revenus.

	— Avez-vous réussi à dénicher quelque chose, les gars ?

	Une douzaine de mains se lèvent en même temps, surprenant la capitaine qui affiche aussitôt un large sourire.

	Ouh… Bonne journée, on dirait !

	 

	Δ

	 

	Lilith ramasse une pointe de pizza, froide, qu’elle mange à moitié en trois bouchées au-dessus de la boîte avant de se rendre sur le balcon avec une autre portion en main. Elle n’est même pas surprise de voir sa jumelle en douce conversation avec Tristan alors que le Fils de Donovan l’entraîne presque de force dans un coin libre de la galerie.

	— Nous pouvons maintenant parler en paix.

	Il jette un oeil vers le groupe de jeunes et cherche quelqu’un en particulier. Il sourit dans une direction précise avant de revenir vers la jeune femme, mais Lilith a remarqué dans quelle direction il regardait.

	— Pourquoi cherchiez-vous Van… Vanessa ?

	— Parce que cette petite caporale a le nez fourré partout… Surtout où il ne faut pas.

	— Comment savez-vous qu’elle est caporale ?

	— Tu me connais sous un autre nom, Lilith… Dans certains milieux, on m’appelle simplement… Arno !

	— Quoi ? C’est vous, la petite boîte ? murmure la jeune femme avec un visage étonné.

	L’homme éclate de rire, suivi par sa fille qui lorgne la pizza de l’héritière.

	— Je crois que je vais aller m’en chercher une, moi aussi. En veux-tu une, Père ?

	L’homme refuse. Beverley disparaît à l’intérieur, mais Vanessa s’approche d’eux.

	— Je m’en doutais bien… murmure l’homme sur un ton déçu. 

	— C’était absolument fantastique ton petit cours, tantôt, Lilith… Est-ce que je dérange ?

	— Juste un peu… Comme ça, tu penses que je suis une bonne prof ?

	— Mille fois meilleure qu’Andrew, en tout cas !

	Lilith a remarqué le sourire en coin d’Arno.

	Il le connaît ?

	— Je vais vous laisser jaser en paix, tous les deux.

	La grande Française leur tourne le dos après avoir caressé les cheveux de sa copine. Arnold met son doigt sur sa bouche, fait pivoter l’enchanteresse, joue dans ses cheveux un instant avant de ramener sa main face à lui avec un tout petit cube entre les doigts. Il pointe Vanessa.

	Lilith s’empare violemment du mouchard et s’approche de sa copine française avec le traître électronique qu’elle lui présente presque au visage. Une balle de feu s’allume dans la main qu’elle referme presque aussitôt. Elle ouvre celle de sa copine et lui remet les restes calcinés de son micro sans fil avant de revenir vers l’espion qui se tord de rire devant le visage démonté de Vanessa alors que Beverley arrive avec trois cannettes de Coke à la main.

	— Je n’ai jamais rien vu d’aussi drôle !

	— Et qu’est-ce qui était si comique, Père ?

	— Rien…

	La dame du FBI soupire bien fort avant de revenir vers Lilith.

	— Alors, suite à une conversation que nous avons eue après… après ta mission d’hier, mon père m’a enfin conté la vérité sur qui… Plutôt sur ce que j’étais vraiment.

	L’homme esquisse un petit sourire en coin que Lilith aime beaucoup.

	— Donc, il semblerait que je suis une sorcière moi aussi… Et c’est pourquoi mon père voulait que j’assiste à ma première réunion de son assemblée… ou coven, comme il l’appelle.

	— Premier coven toi aussi ? Curieux… laisse glisser Lilith en ne quittant pas des yeux l’homme qui affiche toujours son petit sourire. Mais tu ne le savais pas lorsqu’on s’est parlé sur les toits à New York, hier ?

	— Non. Il ne me l’a dit que par après… Curieux, non ?

	Lilith a les pensées qui s’entrechoquent, mais l’appel de sa pizza l’emporte. Elle en mange presque la moitié en une seule gigantesque bouchée.

	— Mais vous, miss Morgan, que faites-vous ici ?

	— On m’a demandé de venir faire un tour, moi aussi.

	— Et qui vous l’a demandé ?

	— Ça vient de… Disons que ça vient de très haut, fait-elle avec le doigt levé vers le ciel.

	L’homme écarquille les yeux.

	— Mmm… Les destins se croisent de bien étrange façon, aujourd’hui.

	Trop… Je sens très fort qu’il y a de la Grande Déesse, là-dessous !

	 

	— Surtout que ce que tu ne sais pas, Père, c’est que je m’en vais passer les deux prochaines semaines chez elle et non chez toi ! lui annonce sa fille avec un sourire machiavélique.

	L’homme éclate d’un rire franc.

	— Oh… Deux choses que je ne savais pas en moins d’une minute ? Si vous saviez à quel point ceci est rare dans mon cas, miss Morgan.

	Il glisse ses doigts sur son pansement.

	Je suis vraiment plus mal en point que je ne le croyais à l’origine…

	— Que vous est-il arrivé ?

	— Une égratignure… Une grosse égratignure.

	— Une balle en pleine tête ! corrige aussitôt Beverley.

	 

	▲
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BELLE ET DOUCE FOLIE

	Tristan demande la permission pour s’approcher, surprenant Lilith.

	— Celia aimerait apprendre à faire du surf. Est-ce que cela te dérange si je vais lui donner quelques petits cours ?

	— Genre cours… privés ? Non, je n’ai absolument aucun problème avec ça. Amusez-vous bien !

	Celia et Tristan courent vers la mer, la main dans la main. Wanda accourt vers l’enchanteresse.

	— Tu sais ce qui va se passer, Lilith !

	— J’en ai une bonne idée… Et entre toi et moi, je n’ai rien contre s’ils s’amusent d’une façon ou d’une autre.

	— Si tu veux, mais… Ouch !

	Avec un visage effaré, la petite Asiatique pointe un endroit précis en bas.

	— Tristan vient de tomber en pleine face dans le stationnement !

	« Lilith ! Viens vite ! Tristan s’est blessé… Et je crois que c’est grave ! »

	L’enchanteresse inspecte les alentours.

	Il n’y a personne en vue…

	Elle ferme les yeux pour s’imaginer arriver à quinze centimètres du sol juste devant le couple.

	— On courait et il s’est accroché dans quelque chose et…

	— Tu n’as rien à te reprocher, Celia. Laisse-moi un peu de place.

	La jeune femme inspecte sa tête avec minutie.

	Méchante coupure…

	— Est-ce qu’il est…

	— Non… Pense pas… Il faut que je l’emmène ailleurs.

	Lilith s’imagine l’endroit où elle était auparavant, dans la cave de la villa. Elle pose sa main sur son frère du passé et ferme les yeux. Dès qu’elle sent le plancher froid sous ses genoux, elle ouvre les yeux.

	Un petit cri de femme derrière elle la surprend, mais elle s’affaire aussitôt à inonder son frère du passé de lumière pourpre.

	En premier, savoir s’il a des fractures… Si oui, je le descends à Avalon pour Leila. Pas question que je perde mon frère la journée où je le retrouve !

	La jeune femme entre en diagnostic. Elle perçoit bien la zone endommagée qui ne révèle qu’une bonne coupure et une zone rouge. Elle ferme ses mains avant de se mettre en mode guérison, les modelant pour concentrer le flux de lumière sur la blessure et symbiose rapidement avec les énergies pour demeurer suspendue dans le temps sans bouger. 

	Lilith n’entend même pas Vanessa qui descend les marches au travers de tous les curieux amoncelés dans l’escalier. Elle arrive avec un pichet d’eau et deux verres à moitié pleins dans les mains, plus une longue serviette de plage à l’épaule. La Française dépose le tout entre sa copine qui soigne le beau jeune homme dont tout le côté de la tête est ensanglanté et la sénatrice qui s’était reculée jusqu’au mur.

	— Mais qu’est-ce qu’elle lui fait ? s’enquiert la politicienne sur un ton inquiet.

	— Elle le guérit… Tout comme ils m’ont aussi guérie la semaine passée.

	— Vous étiez blessée la semaine passée ? Mais où ? Cela ne paraît pas du tout, Mademoiselle.

	Vanessa descend un peu son corsage pour lui montrer ses trois cicatrices de trous de balle, arrachant un haut-le-cœur à la dame autant qu’à l’homme à son côté.

	— J’avais reçu une balle dans chaque poumon et une au cœur… montre-t-elle en se retournant. Part en part en plus… et ils en ont profité pour me guérir de mon diabète et de mes problèmes de reins ! Alors, ne vous en faites pas, ça fonctionne très bien, leurs guérisons par sorcellerie.

	Vanessa remarque que Lilith tangue. Elle se précipite pour l’attraper juste avant qu’elle ne touche le sol et l’étend maternellement sur le plancher avant de la recouvrir de la serviette.

	— Il n’y a plus qu’à attendre qu’ils se réveillent… Dans quinze à trente minutes. Le spectacle est terminé, les amis. Tout est normal. C’est toujours ainsi. On remonte, maintenant.

	 

	Δ

	 

	La sénatrice s’approche du couple au sol. Longtemps, elle examine la blessure du jeune homme de tous les côtés avant de faire signe à l’homme de venir la rejoindre.

	— C’est ahurissant, Peter… La plaie est déjà refermée !

	— Et bien refermée, en plus. Je te gage que le gosse n’aura même plus de cicatrice dans un mois. Ça ne se peut pas… C’est de la folie !

	La dame plonge son regard dans celui du procureur.

	— C’est ce genre de folie qu’il faut ramener dans ce pays, Peter. C’est ce que j’appelle une belle et douce folie.

	— C’est toi qui est folle ! Je sais ce que tu penses et tu sais très bien que c’est carrément du suicide politique, Sarah !

	— Je viens encore d’être réélue pour quatre ans, Peter… Et nous savons tous les deux que c’est long, quatre ans. On peut réussir à poser beaucoup d’assises durant ce temps. De très solides fondations pour façonner un nouveau monde.

	— Tu es vraiment dingue, Sarah !

	— Je sais… Mais c’est la grande mission que je viens de me donner à l’instant même !

	— Je sens qu’on va bientôt retourner en élection pour cause d’aliénation mentale profonde, riposte l’homme.

	 

	Δ

	 

	À l’étage, un téléphone sonne. Carlo répond à l’appareil de Tristan. 

	— L’avion de la grande prêtresse est une trentaine de minutes en retard et elle m’a aussi dit qu’il va manquer six adultes du coven original. Elle a demandé que l’on commence sans elle. 

	— Je te ferai remarquer que le sous-sol est présentement occupé.

	— De toute façon, nous n’étions censés débuter que dans une demi-heure, non ?

	— Alors, qui veut une autre bière ?

	 

	Δ

	 

	Beverley s’approche de Celia qui se cherche visiblement une épaule pour la consoler. Elle amène la tête de la jeune femme contre elle en lui caressant les cheveux.

	— Tu n’as rien à te reprocher, ma belle.

	— Je suis tout de même un peu responsable. C’est tout de même moi qui voulais qu’on…

	Vanessa, comme à son habitude, vient se joindre au câlin, presque aussitôt rejointe par Isis. Lentement, un essaim s’agrippe les uns aux autres autour de la petite Écossaise qui n’en revient pas de ce bel élan d’amour à son endroit qui lui rappelle tant comment elle se sent lors de ses concerts.

	 

	Δ

	 

	Arnold Donovan est au pied des marches du sous-sol. Il est songeur. 

	— Pourquoi est-ce arrivé ? Je ne sais que beaucoup trop bien qu’il y a raison à tout… Mais que veut donc dire ceci ? Que cet accident annonce-t-il, au juste ? Je n’arrive même pas à déterminer si c’est bien ou mal !

	 

	Δ

	 

	Vanessa jette un œil à sa montre.

	— Ils doivent être sur le point de se réveiller…

	La grande Française termine de remplir les deux verres et attend le réveil en s’asseyant sur la dernière marche près de l’homme qui est toujours immobile. Elle lui présente sa main.

	— Vanessa Dean, pour vous servir.

	— Arnold Donovan… Qui ne sert plus à beaucoup de choses, aujourd’hui.

	— Arnold Donovan ? 

	La Française sursaute tant qu’elle en tombe presque en bas de l’escalier. Elle s’approche de son oreille.

	— LE Arnold Donovan des Services Secrets ?

	L’homme affiche un visage surpris que la caporale canadienne sache cela. Elle lui serre la main avec encore plus d’enthousiasme en s’approchant de son oreille.

	— Vous êtes une véritable légende ! Votre opération pour libérer les six prisonniers en Corée du Nord est anthologique, Monsieur ! C’est vraiment un honneur, Monsieur… Ah ! Quelle incroyable journée ! Oups… Je dois y aller, Monsieur. Ma copine se réveille.

	Elle mime une fermeture éclair sur sa bouche avant de laisser l’homme avec l’air le plus pantois qu’il n’a jamais eu.

	Mais comment… Comment peut-elle savoir ça ? Il n’y a pas dix personnes sur cette planète qui sont au courant ! Qui est-elle donc, au juste ? La couverture de quoi… Ou de qui ? Pour qui travaille-t-elle vraiment ? Minute… Son accent typiquement français… Elle ne serait quand même pas… Non, tout de même… Je ne l’aurais pas enfin retrouvée après tout ce temps ?

	 

	▲
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LE CERCLE

	Lilith émerge à peine de son sommeil qu’elle a un verre d’eau au-dessus du nez et une Française à l’oreille.

	— N’oublie surtout pas de te rhabiller parce qu’il y a beaucoup de spectateurs !

	Lilith obéit en souriant à sa copine avant de vider le verre d’un trait. Tristan bouge un peu.

	— J’ai un verre d’eau pour toi, Tristan.

	Le jeune homme se retourne pour enlacer la taille de Lilith.

	— Encore dix minutes…

	L’enchanteresse explose de rire en pensant qu’elle a souvent dit la même chose, elle aussi. Elle le brasse doucement.

	— Il faut que tu boives, Tristan. C’est important.

	Vanessa lui soutient le dos alors qu’il relève son torse en mettant sa main à sa tête.

	— Oh… Mais que s’est-il passé ? J’étais avec l’autre belle petite rousse quand… Je ne sais plus…

	— Tu as planté et tu t’es ouvert le crâne… Mais je t’ai réparé. Bois, maintenant.

	Le jeune homme s’empare du verre qu’il vide d’un trait. Vanessa avait déjà le deuxième pour Lilith en main. Elle le remet plutôt à Tristan. Il subit le même triste sort avant que la Française lui place la cruche dans les mains.

	— Désolée, mais je ne suis pas une serveuse.

	Vanessa va se réfugier dans les bras de Percival. Ils sont bientôt rejoints par tous les amis qui prennent des nouvelles du blessé.

	— Juste un peu mal à la tête… Mais ouache ! C’est quoi ça ? s’énerve-t-il en regardant sa main ensanglantée après l’avoir passée dans ses cheveux.

	— Du sang, mon beau… Ton sang.

	Le jeune homme veut se lever.

	— Non, non, non… Tu dois rester là pour au moins cinq minutes, sinon tu vas encore planter en pleine face !

	Il réussit à se libérer de l’emprise de Lilith.

	C’est fou comme il a la peau douce, ce mec !

	— Fais-moi rire, Lilith… En Californie, les hommes sont de vrais mâles ! 

	Il revient auprès de ses copains et vole la bière de Carlo qui ne s’en offusque pas, compatissant plutôt avec lui. 

	— Tu nous as fait peur, le grand. Tu as vraiment méga mal planté, dans le stationnement !

	— Je pense que je m’en rappelle, là. Je courais et… Oh… Ça tourne…

	Je l’avais averti…

	Il s’assoit lourdement sur le plancher. Carlo a à peine le temps de sauver la vie de sa bière. Lilith vient prendre place à son côté. Elle lui sourit.

	— Je sais… Tu me l’avais dit…

	— Je n’ai rien dit… Mais oui, je l’ai pensé !

	À l’autre bout de la pièce, Celia éclate de rire.

	Après un long moment de silence, Lilith aide son frère du passé à se lever tout en demandant à ses amis de le surveiller un peu au cas où, car c’est un petit gars fragile. Le jeune homme la remercie avec une belle grimace qui les fait rire tous les deux.

	Peter enlève sa cravate et sa chemise. Lilith est surprise de voir ses nombreux tatous à motifs celtiques qu’il cachait bien. Il va se poster au centre de la pièce avec un sac de cuir.

	— Il semble que je doive remplacer la grande prêtresse pour le début de la cérémonie. Enlevez le tapis, les jeunes.

	Quelques garçons roulent le large tapis qu’ils déplacent jusque près du mur, découvrant une large étoile avec des cercles tout autour, peints directement sur le plancher.

	Cela ressemble un peu à ma Porte du Temps…

	— Alors, que tous forment le cercle.

	Quel cercle ? se demande Lilith.

	« Le cercle de protection, voyons. »

	Je ne sais pas ce que c’est Celia. Je n’ai jamais été dans un coven !

	« Moi si… Souvent, même. Je te guiderai. Ce n’est pas trop compliqué. »

	L’homme se place face à une des pointes de l’étoile pour y déposer un petit bol qu’il remplit de sable dans un geste bien solennel.

	— Esprit de la Terre, accepte cette offrande…

	Il se déplace vers une autre pointe où il allume un long bâton d’encens.

	— Esprit du Vent, accepte cette offrande…

	Il allume une belle grosse bougie pour l’esprit du Feu avant de remplir un bol d’eau pour celui de l’Eau. Face à la dernière pointe, il dépose un magnifique cristal transparent qu’il fait pointer vers le plafond.

	— Grand Esprit, accepte cette offrande faite avec humilité…

	L’homme retourne à l’extérieur du cercle. Il ouvre son petit sac de cuir.

	Oups… J’ai oublié de le remplir de sel avant de partir… Ce n’est pas vraiment important. Je sens que les ondes sont positives, ce soir.

	L’homme s’insère dans le cercle entre Sarah et Sabrina. Il imprime aussitôt un mouvement de rotation qui est rapidement suivi par tous.

	— Grande Gaïa, notre bonne mère de tout et à tous, inonde-nous de ta beauté et de ton énergie bienfaisante !

	« Ah ? Ici, ils ne semblent pas faire de rituel de protection… »

	Pourtant, ils devraient… Surtout ce soir !

	« Que va-t-il se passer, ce soir ? »

	Je ne sais pas, mais nous ne sommes certainement pas ici pour rien, Celia !

	« Tu me fais peur, Lilith… »

	Calme-toi et tourne.

	Lilith inspecte les visages étonnés autour d’elle.

	— Grande Gaïa, amène-nous la sérénité et l’aisance d’esprit afin que nous puissions t’honorer envers tout ce que la vie moderne pervertit !

	« Complètement différent de ce que j’ai connu ailleurs ! »

	Le cercle devient de plus en plus rapide, intense.

	— Grande Gaïa, donne-nous la force de lutter contre les velléités des hommes qui te salissent pour leur simple profit ou leur étroitesse d’esprit !

	On se croirait à un rassemblement d’écologistes… C’est toujours ainsi ?

	« Vraiment, mais vraiment complètement différent ! »

	Le cercle est maintenant presque une course. 

	— J’appelle les esprits des éléments à venir nous donner la force de continuer à lutter ! J’appelle l’esprit de la Terre ! J’appelle l’esprit de l’air ! J’appelle l’esprit du Feu ! J’appelle l’esprit de l’eau ! Et enfin, j’appelle le Grand Esprit ! Aidez-nous dans notre quête d’illumination ! Venez à nous, esprits des éléments ! hurle l’homme, les yeux clos.

	« Lilith… Pourquoi est-ce qu’on dirait que le plancher luit en certains endroits bien précis ? »

	L’enchanteresse ne sait pas ce qui se passe elle non plus, mais son regard rencontre celui d’Isis qui pointe le sol du nez.

	Mais que veut-elle me dire ? Wow ! J’ai compris… Ce sont nos éléments qui luisent !

	« Que chantes-tu là, Lilith ? »

	L’enchanteresse ne répond pas et quitte le cercle pour aller se tenir debout devant la bougie. Elle est aussitôt rejointe par Isis qui se plante devant le pot en terre. Les deux jeunes femmes cherchent leur frère des yeux. Elles lui indiquent que sa place est avec elles. Cela lui prend trois tours complets avant qu’il ne se décide enfin. Il va rejoindre ses sœurs devant le plat d’eau. Lilith avance ses bras avant de mettre ses mains en coupole. Une balle de feu y apparaît. Isis fait exactement le même geste et une boule pourpre qui mute rapidement en boule de diamant apparaît, amenant des Oh ! et des Ah ! dans l’assistance qui a comblé les trous laissés par les enchanteresses.

	Le jeune homme avance timidement ses mains devant lui. Il ferme ses yeux. Lentement une boule bleu pâle apparaît entre ses mains. Il la regarde un moment avant d’inspirer à pleins poumons pour essayer d’y mettre plus de puissance, mais en vain. Il lorgne vers les enchanteresses tout à tour en haussant les épaules. Les deux lui sourient. Une dame de très courte taille descend les escaliers à la hâte. Elle prend place en courant au milieu des adultes qui sont regroupés dans un endroit précis du cercle.

	— Gaïa ! hurle la nouvelle arrivée. Honores-nous de ta majestueuse présence ! Qu’il en soit ainsi… Maintenant, maintenant, maintenant ! lance-t-elle d’une voix puissante qui résonne en écho dans la pièce.

	Une douce lumière d’une étincelante blancheur émane du centre du cercle. Elle tourne lentement comme les balles dans les mains des enchanteurs représentant les éléments. Personne ne peut quitter des yeux la fantastique apparition, à part Cindy qui se retrouve au sol, mais chacun l’évite sans encombre. La boule grandit jusqu’aux mains des jeunes gens représentant les éléments au centre du cercle. Isis et Lilith sourient à la manifestation, mais pas Tristan qui affiche un visage effrayé. La boule lumineuse englobe maintenant les boules des enchanteurs. Le jeune homme affiche tout à coup un masque démontrant une intense douleur qui le traverse de partout en même temps. 

	— Gaïa ! Nous t’aimons et t’honorons de tout notre être ! Merci d’être venue ! Merci !

	— Merci ! font en chœur tous les participants et les enchanteresses, tandis que Tristan semble encore au paroxysme de la douleur.

	La boule de lumière retraite rapidement jusqu’à disparaître. Les deux enchanteresses se coordonnent de la tête et font disparaître leurs boules en fermant leurs mains, mais Tristan, qui est recroquevillé sur lui-même, affiche encore la sienne, bien en vue. Isis et Lilith sont étonnées de ce qu’elles voient entre les mains du jeune homme accroupi. Une boule, qui est faite d’eau lumineuse, tourne lentement sur elle-même dans ses mains.

	Lilith se penche vers lui alors que le cercle autour d’eux ralentit.

	— Tristan… Tu peux dissoudre ta boule, maintenant. C’est terminé.

	La jeune femme se penche encore plus. Elle lève les yeux vers Isis en lui faisant signe qu’il est knock-out. L’Égyptienne se penche à son tour pour constater elle-même que le jeune homme est inconscient.

	— Comme Monia ! lâchent les deux enchanteresses d’un même souffle avant qu’elles ne pointent en harmonie le jeune homme à tous ceux autour.

	— Quoi qu’il arrive, il ne faut pas lui toucher ! lance Isis. Il vit un grand voyage, présentement.

	— Demeurez loin de lui ! ajoute Lilith en faisant face à tous avec un visage dur à la limite de l’incandescence.

	La dernière arrivée lève les mains qui sont encore jointes. Elle est aussitôt suivie par tous… sauf Cindy.

	— Nous vous remercions, grande Gaïa ! À bientôt !

	 

	▲
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L’ATTAQUE

	La petite dame relâche les mains des adultes à l’aide d’un geste théâtral qui est suivi par tous les autres. Elle applaudit avant d’aller se recueillir avec les enchanteresses auprès de Tristan, immobile, qui a encore sa boule lumineuse en main.

	— Que se passe-t-il avec lui ?

	Isis dépose sa main sur l’épaule de l’élégante dame.

	— C’est… Je crois que c’est la Consécration de son Talisman qu’il vit, en ce moment… Et c’est Gaïa elle-même qui lui donne.

	— Je ne comprends pas.

	— Vous n’avez pas besoin de comprendre, Madame, ricane Lilith avec un visage inquisiteur. Dites, on ne s’est pas déjà vues quelque part ?

	— Peut-être… J’ai fait le tour du monde et rencontré des milliers de personnes et je…

	— Chut, tout le monde ! ordonne Arnold Donovan, à pleins poumons. 

	L’homme demeure immobile, l’oreille tendue, comme tous ceux qui ont assisté au coven dans la cave de la magnifique villa de Malibu.

	Il court vers le fond de la salle avec une arme sortie de nulle part.

	— Tous au mur et couchez-vous à terre !

	Les lumières s’éteignent à cet instant. L’instinct guerrier de Lilith entre aussitôt en action.

	— Isis ! Il faut protéger Tristan !

	Lilith se précipite pour se placer entre l’escalier et son frère lorsque des bruits de détonation se font entendre droit devant.

	— Dôme de feu !

	— Géode !

	Les deux protections magiques illuminent plusieurs hommes armés qui descendent l’escalier en arrosant généreusement de plomb tous ceux en bas, mais dès qu’ils voient apparaître les dômes, ils concentrent plutôt leurs tirs sur eux dans un ensemble parfait. Les enchanteresses ripostent sans attendre.

	— Feu !

	— Atlik !

	— Feu !

	 

	Δ

	 

	« Grand Dragon ! Nous sommes tombés dans un piè… »

	Pheng se redresse avec le visage crispé.

	Mais que se passe-t-il là-bas ? Tout avait été planifié à la perfection. Mais pourquoi est-ce que rien n’a encore fonctionné comme je l’avais prévu ? L’hélico… Je dois le faire s’écraser sur la maison !

	 

	Δ

	 

	Les trois hommes touchés par les projectiles magiques s’effondrent les uns sur les autres, mais des tirs proviennent maintenant de l’arrière des enchanteresses, touchant un des assaillants qui s’effondre sur les autres. Le dernier retraite en panique, mais d’autres coups de feu venant de l’étage le font débouler sur les premiers. Un homme en veston, à moitié recouvert de sang, descend lentement les marches. Il donne le coup de grâce à l’un d’eux, puis s’effondre à son tour sur le premier corps fumant sur lequel il tourne lentement avant de tomber en bas de l’escalier, mais il bouge encore en indiquant le ciel.

	— Hélico… Hélico…

	— Je m’en charge ! crie Lilith qui se téléporte sur la terrasse, mais dès qu’elle ouvre les yeux, elle se fait mitrailler du haut des airs et retraite dans la maison en courant.

	Passé proche… Mais ils ne m’attendent pas dans le stationnement en bas de la côte !

	À nouveau, elle se téléporte, mais apparaît à deux mètres du sol au-dessus d’une voiture sur laquelle elle s’écrase lourdement. Elle voit bien l’appareil et elle bondit au sol en avançant son bras vers le cœur de l’hélicoptère qui piquait à pleine vitesse vers la maison.

	 

	Δ

	 

	« Maître, nous allons percuter la maison dans trois, deux, un… »

	Le signal se coupe. Pheng saute de joie. Ses esclaves autour de lui se réjouissent autant que leur maître absolu.

	— L’hélicoptère s’est au moins écrasé dans la maison ! Voici enfin une bonne nouvelle. Ils vont peut-être même tous flamber, dans cette bicoque !

	 

	Δ

	 

	Lilith serre sa main de toutes ses forces une courte seconde avant que l’appareil ne touche au toit et le ramène vers l’arrière avant d’écraser son autre main par-dessus comme si elle pétrissait une pâte. L’appareil devient une immense boule de feu dans le ciel. Avec rage, elle termine en le compactant en une toute petite balle avant d’ouvrir ses mains. La sphère de ferraille enflammée tombe avec un grand fracas sur le sol où elle rebondit pour descendre la côte en ligne droite vers Lilith qui ferme les yeux en s’imaginant le sous-sol.

	Trop de monde ! Terrasse !

	La jeune femme cligne des yeux un instant avant que la boule enflammée ne l’atteigne. Elle se matérialise encore à deux mètres au-dessus de son objectif pour s’écraser sur le revêtement de bois de la terrasse, mais elle se relève aussitôt comme un fauve en chasse pour se précipiter à la cave.

	Un cauchemar l’y attend. 

	 

	▲



	




	 

	∆

	SUITE DANS
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	∆

	Δ
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	∆

	TOME À VENIR

	#10 - LE GRAND DRAGON

	Dans le dixième épisode, Lilith doit à tout prix sauver la vie de ses nouveaux amis californiens qui ont été victimes d’un terrible attentat perpétré par « Le Grand Dragon », maître des Triades et frère de Damian qui est responsable des récentes atrocités commises partout sur la planète.

	L’enchanteresse en furie n’a plus qu’une seule idée en tête et c’est de l’éliminer. Mais est-elle en mesure de contrer ce terrifiant monstre sans âme qui peut tout écraser et détruire sur son passage ?

	Elle se rend dans son fief de Hong Kong afin de le châtier, mais une très mauvaise surprise l’y attend, car toute cette mise en scène n’est qu’un complot contre l’héritière par un sordide demi-dieu de la guerre qui désire se servir de Lilith comme marionnette pour dominer le monde.

	Réussira-t-elle à se sortir des griffes de ce démon sans tuer tous ses proches ?

	Son nouvel amour sauvera-t-il la situation ou l’empirera-t-il ?

	Cette fois, même les dieux seront confus et dépassés par les sordides conséquences de ces combats sans merci entre le passé, le présent et le futur sur tous les plans d’existence…

	 

	▲



	




	 

	∆

	PERSONNAGES

	(en ordre alphabétique)

	 

	Abigael Morgan : (Abi) Fille de Finna. 18 ans. Alcoolique. Se sent prisonnière de Ruby.

	Adir : Esprit-guide d’Isis. A un accès direct à tous les canaux divins. Élémental de la Terre.

	Airmidlana : Nom d’origine de Leila Hart, sous-déesse de la médecine et fille de Diancecht. Surnommée Lana.

	Alan Sloh : Nouveau voisin de Lilith qui tombera en amour avec lui. (21 ans) Pompier volontaire et forgeron. Se sont séparés. Père de l’enfant de Lilith.

	Alex McGregor : Père de Celia. Patron de l’équipe de nuit à la Morganfinch. Sosie du père de Lilith.

	Alexander Morgan : Spectre du père de Lilith. N’a aucune attache fixe. Travaille pour la Grande Déesse.

	Amber : Puissant esprit incarnant le manoir Morgan de Verchères. Vanessa lui a donné une voix.

	Andrew Morgan : Spectre du bâtisseur du manoir Amber. Un des héritiers Morgan, voilà 300 ans.

	Anna Sloh: Fille de Sven et sœur d’Alan. Très jolie. Blonde platine. Protégée de la Terre. Sculptrice.

	Archibald Morgan : Spectre d’un héritier Morgan décédé voilà 120 ans. Architecte et homme d’affaires.

	Arno : Arnold Donovan. Agent CIA retraité. S’amuse encore à jouer à l’espion en sourdine. Grand mage. Ancien conjoint de Gwendolyn.

	Arthur : Futur roi de la légende. Jeune homme de 17 ans au physique puissant. Connaît son destin royal, mais n’y tient pas. Son passage à notre siècle le déstabilisera. Tombera en amour avec Geneviève.

	Avalon : Nom de l’île légendaire où est situé le domaine d’Amber.

	Beverley Lockwood: Inspectrice du FBI. 30 ans. Fille d’Arno. Intelligence supérieure. Ambitieuse. Désire raffiner ses dons avec Lilith.

	Bobby : Robert de la Campagnolle. Sergent-chef de l’unité d’intervention de la GRC-SIS. Gay, caractériel et gâchette facile.

	Borgo : Véritable nom du dragon supérieur qui a adopté Isis, sa maîtresse de toujours.

	Bruno Stuart : Étudiant arrivé sous le nom d’Aylwin Cross. (21 ans) Grand, maigre, déluré, mais esprit fermé. Acteur de génie. Fils de Monia Stuart.

	Carlie Morgan : Spectre de la jeune tante de Lilith. Décédée à 22 ans d’un coup de couteau dans le dos.

	Carson : Spectre d’un grand sage du monde magique. La Grande Déesse lui a donné la mission de guider Lilith et d’entourer son apprentissage.

	Carl Ronescu : Lieutenant de la SIS responsable du bureau lorsque les gradés sont absents. Bras droit de Jennifer et Viviane.

	Carlo : Jeune homme de 22 ans à grand potentiel magique vivant en Californie.

	Celia Thornhill : Sosie parfait de Lilith. 17 ans. Chanteuse rock délurée. Ne craint rien ni personne. Adoptée par le dragon rouge Rebel. Fille de Merlin dans une autre vie.

	Cindy : Jeune femme de grande taille. 21 ans. Potentiel magique, mais problème de santé.

	Damian : Puissant sorcier qui met le monde interlope sous son emprise. Petit-fils d’Hitler. Don de l’Esprit très puissant. Guidé par une déesse de la guerre nommée Minakshi. Hante quelquefois Lilith dans ses rêves, car elle l’a tué.

	Diana : Étudiante à Avalon. 13 ans. Ancienne Morgan qui se rappelle de ses vies antérieures. 

	Diancecht : Dieu celte de la médecine. Entité de niveau supérieur.

	Dark : Esprit de la moto enchantée de Gwendolyn qui deviendra un bon ami de Lilith. 

	Diablo : Esprit qui habite cette puissante voiture qui appartenait au père de Lilith. Devient invisible lorsqu’il vole. Dialogue avec des chansons sur la radio.

	Dobbs : Superviseur du FBI responsable de Los Angeles. Près de la retraite.

	Duc Balder : Lorne MacSullian, tourmenté par son statut de duc. 21 ans. Fils spirituel du dieu de la justice divine Balder. Est tombé en amour avec Lilith.

	Empereur : Jeune dragonnet noir qui a adopté Isis. Il est différent des autres dragonnets. 

	Ernesto : Ami d’enfance de Lilith. (20 ans) D’origine mexicaine. Efféminé. Disc-jockey attitré de Lilith. Travaille à la fiducie Morgan. Conjoint de Lizzie.

	Etna : Nom original de la Grande Déesse en fonction. Anciennement, la déesse du Feu. 

	Finna Morgan : Grand-tante de Lilith. 93 ans, mais en paraît 30. Gardienne des dragons d’eau du Loch Ness et chargée des finances de l’hôtel Ruby.

	Flamme : Petit dragon des forêts de couleur orange que Morgana a asservi suite à un sort de soumission. Elle l’a ensuite emprisonné dans un pot parce qu’il était trop turbulent. Devient le protecteur de Lilith.

	Fleur : Jeune dragon femelle presque rose qui a adopté John Smith. Odeur parfumée.

	Geneviève Copeland : (Gen) Meilleure amie de Lilith depuis une dizaine d’années. 18 ans. Fille d’une famille aisée. Désire suivre les traces de sa mère politicienne. Organisatrice hors pair.

	Grande Déesse : Véritable nom est Etna. Passé obscur entre elle et Lilith qu’elle appelle « Sa fille ».

	Grover March: Agent spécial FBI. 42 ans. Ancien sergent-chef commando américain. Doit réussir toutes ses missions à n’importe quel prix.

	Guillaume Miro : Demi-frère d’Alan. Il est bâti comme un Samson moderne. Attirance physique entre lui et Maryline.

	Gwendolyn Morgan : Grand-mère de Lilith. Héritière brebis noire de la famille. Passé d’espionne.

	Helmut : Spectre du père de Carlie. Mécanicien de génie de la famille Morgan.

	Isis Merenmi : Puissante enchanteresse et jeune veuve de 19 ans. Musulmane. Arbore un Talisman Sacré comme Lilith. Elle s’entraîne en solitaire depuis des années. L’Empereur l’a adoptée. Héritière de la famille Vania.

	Jack : Esprit de l’ancienne Cadillac de la grand-mère de Lilith. Elle apprivoisera Viviane.

	Jansen : Agent Jansen, FBI. 28 ans. Sous la direction directe de Thomas.

	Jarvis : Lieutenant enquêteur à police de Montréal. Il déteste Viviane qui le sait corrompu. Gaffeur extrême.

	Jennifer Sullivan : Major de la GRC-SIS et responsable de ce groupe. Amie de Viviane de descendance Morgan. A besoin de sang pour survivre.

	Justin : Étudiant à Avalon. 16 ans. A de grands dons de guérisseur. Pris en charge par Tara.

	John Smith : Agent spécial, FBI. 42 ans. Sorcier Navajo. Grand guérisseur.

	Leila Hart : Élève à Avalon. Excentrique. Très petite taille. Yeux de toutes les couleurs. Grande druidesse guérisseuse. Réincarnation de l’arrière-grand-mère Lutetia Morgan. Conjointe de Paul.

	Lilith Morgan : La puissante héritière du clan de sorciers Morgan et des pouvoirs de l’enchanteresse Morgana. 18 ans. Sa mère avait changé son nom pour Lily Dimirdini. Fait des rêves prémonitoires depuis un gros accident deux ans plus tôt. A cessé la drogue au même moment. Karatéka de talent. Adore faire la fête. Ne connaît pas la peur. Fille spirituelle d’Etna.

	Lizzie : Elizabeth Niakakis. Bonne amie de Geneviève (22 ans). Ont des cours ensemble. A payé ses études en étant barmaid. Elle est maintenant chargée des finances de la fiducie Morgan.

	Lucas Brock : Architecte australien. 23 ans. Perdu fortune familiale dans un projet immobilier. Engagé par la fondation Stuart-Morgan. Craint la sorcellerie.

	Luciole : Dragon albinos qui a adopté Monia. Toujours une petite lueur dans le noir. S’allume au même niveau que sa maîtresse dès qu’elle amasse de l’énergie. Très calme.

	Maha : Puissant spectre d’une des plus grandes héritières du clan Morgan voilà plus de mille ans. Aussi fille d’Etna. Près de la déification.

	Marc Gauvin : Grand patron des opérations de la GRC-SIS. Bel homme. Ancien mari de Jennifer. Père de Maryline et de Sylvio. Décédé dans l’attentat.

	Mario Dimirdini : Oncle et essence fraternelle pour Lilith. Brebis égarée de cette famille de policiers. Grand et fort. A le don d’attirer les problèmes.

	Maryline Gauvin : Amie de Geneviève et sœur de Sylvio. Caractère bouillant. Courtière immobilier. Excelle dans les nouvelles technologies.

	Merlin de Mebd (Mirdhinn) : Célèbre enchanteur qui paraît dans la quarantaine. Se donne pour mission de guider Lilith dans son apprentissage afin qu’elle ne devienne pas une nouvelle Morgana pour ce siècle.

	Minet : Esprit de la représentation d’un lion de pierre. Garde le cromlech sacré de Lilith.

	Ming-Cheng: Fils de Pheng. 21 ans. Grand maître de l’Esprit. Guidé par entité douce et calme.

	Monia Stuart : Médecin. Une des sœurs Stuart que la Grande Déesse tient en haute estime. Bonne amie de Lilith.

	Morgana : La légendaire enchanteresse du sixième siècle. Lilith et elle sont sosies.

	Obskur : Dragon femelle mauve pâle que Lilith ramène du sixième siècle par erreur. Copine de Flamme. Enceinte à son arrivée.

	Owen Woodbridge : Ancien pilote de guerre maintenant pilote de la famille Morgan. Problème d’alcool, mais jamais si en vol.

	Pablo Itlia : Véritable nom de Damian.

	Paul Lajoie-Callaghan : (Transvaal) Recrue affectée à Viviane. (20 ans) Célèbre pirate informatique. Conjoint à nouveau de Leila.

	Percival Montgomery : (Percy) Étudiant noir de très grande taille. (21 ans) Gros bagage académique.

	Peter Vance Junior : Jeune agent prodige du FBI promu agent spécial. 22 ans. Connaît bien Lilith.

	Pheng : Frère de Damian d’allure asiatique. Maître de l’Esprit lui aussi. Grand Dragon des Triades.

	Philip Morgan : Fils de Finna. 33 ans. Administrateur et régent de Ruby.

	Rebel: Jeune dragon rouge très turbulent qui a adopté Celia.

	Richard Morgan : Frère cadet d’Andrew. Régent du manoir de New York.

	Romain Beaujeu : Lieutenant technicien de scène de crime de la GRC-SIS.

	Ruby : Puissant esprit du manoir original millénaire du clan Morgan.

	Shahika : (Mama Shika) Mère du passé de Morgana, Rivania et Miaketh-Monia. Sous-déesse.

	Shi-Yu : Puissant demi-dieu de la guerre associé aux Triades. Désire devenir maître de Morgana depuis toujours.

	Stanislas : Très beau garçon aux yeux de Lilith. Adversaire de Lizzie lors d’un concours. Elle le tient en haute estime. Sera sous ses ordres à la fiducie. A gaffé en tentant de frauder la fiducie.

	Sven Sloh : Père d’Alan descendant directement des vikings. Maître-forgeron et ancien culturiste de renom.

	Tara Morgan : Spectre de la femme d’Andrew. Autoritaire. Grande guérisseuse de son vivant.

	Thomas : Agent spécial-superviseur-directeur adjoint Harry Thomas, FBI. 49 ans. A travaillé et eu aventure avec Gwendolyn. Respecté de tous.

	Tom Murphy : Directeur-adjoint du FBI. A de sérieuses ambitions politiques.

	Tracy Defoy : Voisine de Lilith qui agit comme secrétaire pour la fiducie Morgan.

	Trente-trois : Vrai nom Luigi. Espion canadien de l’escouade secrète Mangouste. 50 ans. Grande culture. Maître de l’infiltration. Aucune loi ne s’applique à lui en mission. Connaît bien Gwendolyn. Veut recruter Lilith.

	Tristan Moore : Frère du passé de Lilith. 21 ans. Très bel homme. Surfer. Maître de l’Eau sans grand pouvoirs. Voleur d’autos et dragueur invétéré.

	Vanessa Dean : Caporale de la GRC-SIS d’origine française. Responsable des recherches. Sait tout sur tout.

	Verpaelst : Agent de la CIA engagé à Hong Kong. 45 ans. Près de la retraite.

	Victor Evergreen : Nouveau notaire de la famille Morgan. Héritier de James.

	Viviane Dimirdini : Mère tyrannique de Lilith, car craint qu’elle ne retourne dans la drogue. Capitaine du groupe SIS Montréal. Conjointe de Merlin. Désire que sa fille suive ses traces. Déteste la sorcellerie, même si c’est une protégée de l’Eau elle-même.

	Wanda : Jeune femme de 19 ans à grand potentiel magique vivant en Californie.

	Youssef : Génial tacticien de l’équipe de la GRC-SIS. Marocain d’origine. 24 ans. Chanteur de charmes.

	 

	▲



	




	 

	∆

	AUTRES PERSONNAGES

	(Qui n’apparaissent pas dans ce tome)

	 

	Ahmad : Gérant du casino d’Istanbul. Sait tout sur tout au Moyen-Orient.

	Alina Goriti : Marraine d’un clan mafieux. 54 ans, mais se fait toujours passer pour une dame âgée.

	Andy : Technicien informatique de terrain au SIS. Gay. Copain intime de Bobby. Marionnette de Damian. Décédé dans attentat.

	Antoine Morgan : Spectre d’un peintre du 18 ième siècle. Don de prémonition dans ses œuvres. 

	Balder : Demi-dieu de la justice renommé impartial. Souvent juge, juré et bourreau. Se méfie d’Etna.

	Brebhed : Père et mentor d’Isis. Imam modéré. Grand initié des secrets égyptiens. Respecté partout au Moyen-Orient.

	Brett Thorpe : Conjoint de Finna. 51 ans. Capitaine de navire de guerre retraité.

	Candice : Haute entité qui est responsable de Monia. N’a pas encore les pleins pouvoirs de déesse.

	Cap (capitaine Longpré) : Patron et mentor de Viviane depuis toujours au sein de la police de Montréal. Elle le considère comme son propre père.

	Cedrik : Fils aîné de Morgana. Grand conquérant sans pitié. C’est lui qui a amassé la fortune des Morgan. A assassiné sa mère.

	Crazy Louis : Pilote d’avion et d’hélicoptères de la SIS. 55 ans. Craint de tous car casse-cou.

	Farouk : Serveur attitré de Lilith au casino d’Istanbul. Danseur émérite.

	Grégoire : Lieutenant de la sûreté provinciale responsable de l’enquête sur l’attentat contre la SIS. C’est un ancien de la GRC et il connaît Jennifer.

	Izlia : Jeune danseuse sauvée de la misère par Lilith. Don de voyance latent. Protégée de Gwendolyn.

	James Evergreen : Notaire affilié à la famille Morgan depuis 1945. A longtemps demeuré au manoir Ruby, à Belfast, Irlande avant de succéder à son grand-père comme notaire de la famille. Décès récent.

	Juan-Juanita : Amie intime d’Ernesto et employée de magasin d’électronique qui se faisait passer pour un jeune homme gay afin d’avoir un poste de cadre.

	Lilith du futur : Lilith deux ans plus âgée qui a vécu tous les sévices de Damian. A décidé de tracer sa propre voie dans le monde des dieux.

	Major Curtis : Officier d’intendance qui replace par intérim Marc Gauvin, décédé dans l’attentat. 

	Minakshi : Demi-déesse de la guerre. A investi la svastika de la bague de Damian voilà des millénaires. Enfermée dans prison d’oubli par Maha.

	Nelson Stuart : Puissant sorcier d’une famille ennemie des Morgan. Chef d’un cartel d’assassins. Est mort par Lilith en tentant de la tuer.

	Nina : Fée guerrière au corps vert servant souvent de courrier aux fantômes d’Avalon  lorsqu’ils doivent transmettre des informations à certains vivants.

	Nomad : Esprit de l’ancienne voiture familiale de Carlie. Dialogue avec des chansons des Beatles sur la radio.

	Norma Morgan : Spectre d’une femme ayant reçu un mauvais sort l’obligeant à faire le ménage sans arrêt à Avalon.

	Peter Donnelly : Patron de la distillerie Morganfinch, en Écosse. Maître des clés du caveau de Morgana.

	Philippe Strauss-Grégoire : Scientifique de la SIS. (25 ans) Excentrique et aventurier. Père enquêteur et mère physicienne de renom. Lilith adore son style.

	Pietro Zamboni : Frère du chef d’un clan de mafieux. Riche entrepreneur immobilier. Bel homme. Déteste la violence. Croit que Lilith est une ange.

	Squale : Esprit du puissant hors-bord de haute vitesse de Lilith qui peut devenir submersible.

	Stuvarti : Mage du sixième siècle à l’âme noire. Il est le père de Cedrik. Ancêtre des Stuart.

	Swan Morgan : Spectre de la grand-tante de Lilith. Vit à Ruby.

	Sylvio Gauvin : Ancien amant et présent partenaire d’entraînement de Lilith. (20 ans) Pratique tous les sports de combat.

	Will Donnelly : Secrétaire particulier et neveu du patron de la Morganfinch.

	 

	▲
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